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HE PLIS SS 
dé plus confiderable dans les 
Mifsions de la Nouvelle France: 
j'efbere qu'on y trouvera dequo7 
contenter la curiofiré de ceux qui 
prennent plaifir à s'infiruire de 


ce qui fe palle dans les Nations 


étrangeres , ES rout enfemble de- 


g40 edifier la Pieté €S animer 


le ele des hommes Apofloli- 
ques. On peut dire avec verité 
qu'il along temps que la cultu- 
re de cette terre arro[ce du fang de 
tant de Chrefliens,n acflé Ji heu- 

renfe que cette année, €9 que les 
Ouvriers Evançgeliques qui l'ont 


fi fouvent trempées de leurs lar- 


mes » Yfont prefentement avec 
ioye une recolte fort abondante. 
Car ontreun tres-grand nombre 


| EDISERE 

| d'enfans €9 de moribonds qu'on 
| a envoyez au Ciel par le Bap- 
tefme, outre la converfion de 
plufieurs  Infidelles d'un âge 
|_avancé, on verra comme tonfe 
Ja Nation [roquoi[e eff à la veil- 
de d'embraffer la Religion Chre- 


| flienne, € que depuis tant de 


temps qu'on travaille à cette 
| grande affaire, 1amais on n'en à 


eu de plus fortes nr de plus fo= 


| lides cfperances que maintenant. 


Certe Relarson fera voir l'efiat 
| prefent de cette Eglife, la gran- 
de difhofirion que tous ces Bar- 
 bares ont an Chriflianifie, snf- 
qu'a planter la Croix au milieté 
_ de leurs terres par la refolution 


d'un Confeil public, à fe decla- 
| Cri) 


Lea 


EPISTRE. 


rer oVertement pour la Foy, cf 


a faire entendre à ceux de nos 
Peres qui ont foin de cette M1f- 
fion , qu'ils voulotent tous Je 
fatre Chrefliens. le ne doute 
pas quon ne foit bien aife de 
voir la fierté de ces peuples , qui 
a eflé tant d'années la terreur 
de tont le païs, s'adoucir tous 
les tours , eg s'alutetir enfin à 
la loy de Iefus-Chrifl. Dieu 4 
bien voulu [e fervir des armes 
du Roy, pour foumettre ce peu- 
ple barbare à fon Empire, € 


* la crainte qu'ils ont d'un Ji puif- | 


fant AMonarque de la terre, les 
difbofe à nefe plus revolter con- 
tre celny du Ciel. Monfieur 
Tallon noftre Intendant effen- 


| re 
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ÉUPARSPITURE: 
fin arrivé 1cy ben a fement 
ayant quafi fait naufrage as 
port, plus dangereufemens que 
ne fut le naufrage qu'il fit lai- 
nee precedente au Port de Li[- 
bonne en Portugal. Ce fur 1cy 


vers Tadouflac où [or F. aille: 72 


échos fur une roche , dont à ne 


par fe retirer que par un [ecours 
extraordinaire du Ciel que Suin- 


te Anne luy procura. On peut 


_ dire que la ioye que [on heureu- 


fe arrivée nous 4 donnée à tous, 
na pas'eflc moindre, que la 
crainte € la conflernation nnt- 
verfeile , ow les nouvelles de 
fes naufragés nous avoient 1et- 
te. Les KReverends Peres Ke- 


collets qu'il 4 amenex, de Fran- 


EPISTRE 
Ge; comme un nouveat fecours 
de Miffionnaires pour cultiver 
cette Églifé , nous onf donné 
nn furcroy de 10e € de con[o- 
lation : Nous les avons receus 
comme les premiers Apojtres 
de ce pais s €9 (tow les habi- 
tan: de Quebec y Pour recon- 
noiftre l'obligation que leur 4 
la Colonie Françoife qwils 
ont accompagneX, dans fon pre- 
mier effablifement , ont efié 
ravis de revoir ces bons Relr- 
gieux effablis an. mefme lieu, 
où ils demeuroient il y à plus 
de quarante ans , lorfque les 
François furent chaffé de Ca- 
nada par les Anglois. le re- 
commande aux SS. SS. de Ve- 


| fre Reverence toute la Miffion 
_€ÿ tous ceux qui yfont em- 


ployer » €9 fuis “ 


| | 
|| 


| MON R' PERE,; 


De V. R. le tres-humble & 


cres-obeïflant ferviteur en 
LC: 
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Extrait du Privilege du Roy, 


CS 


WAr grace & Privilege du Roy ileft permis 
À à SesasrTiren CRAMoIïSY, Impri- 
meur ordinaire du Roy ; Direéteur del'Im- 
primerie Royale du Louvre, & ancien Ef- 
chevin de Paris, d'imprimer ou faire impri- 
mer , vendre & debiter vn Livre intitulé , 
Relation de ce qui s'eft palle de plus remAT- 
quable aux Mifiions des Peres de la Compa- 
gnie de TESVS er la Nouvelle France, 
les années 1669. @° 16670. Et ce pendant le 
temps de vingrannées, Avec deffenfes à tous 
Libraires, Imprimeurs & autres, d'imprimer, 
ou faire imprimer ledit Livre, fous pretexte 
de déguifement & changement , aux peines 
portées par ledit Privilege, Donneà Paris en 
Janvier 1667. Signé , par le Roy en fon 
Confeil, 2 MABOVL. 
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RAR LAND L'ON 
DE CE QUI S'EST PASSE- 
| DANS . 
LA NOVVELLE FRANCE 
les années 1669. & 1630. 


AVANT-PROPOS. 
as N NE peut pas eftre plus 


(AY perfuadé que nous le fom- 
Ÿ mes icy, des avantages de 


| la paix, depuis que les armes victo- 


rieufes du Roy nous l'ont heureu- 
fement procurée, À peine autre fois 
ofoit on fortir de fa maifon, pour la 
jufte crainte que l'onavoit de fe voir 
auffi toft invefti d’une troupe d'T- 


roquois, qui couroient tout le pas; 
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4 Relation de la Nouvelle France 
| prefenrement vn Miflonnaire ira 
! feul, & fans efcorte, depuis la pre- 
|: micre Bourgade des [roquois , iuf- 
qu'a la derniere: & fera fans courre 
| aucun danger, enuiron cent lieuëés 
de chemin, dans les terres mefme 
__ decesBarbares, il nefe trouve plis 
| perfonne parmy eux, qui ofe nous 
troubler dans nos fonétions Apo- 
ftoliques: & s'il arrive que quelques- 
uns d'eux en paflanr, ou dans! le vin, 
nous mal-traitent de parolles , ou 
nous menacent , les plus fagcsdu 
1e païs les en reprennent auf toft,.& 
.  Jesempefchent de nous nuire, Mais 
D | ce an paroitra prefqu'incroiable 
| à ceux qui connoiflent la fierté des 
Iroquois, c'eft que cette année fem- 
bloit eftre celle de la rupture de la 
paix entre eux & nous, parce que 
quelques uns des François avoient 
malhcureufement tué: plufieurs Iro- 
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des années 1669. €) 1670: $ 
duois: Mais labonne juftice qui en 


_a efté faire; a obtenu de Dieu que 


les Iroquoisnes’en foient point ref. 


{entis iufqu'a prefent. Comme cette 


_ heureule paix eft l'ouvrage du Roy 


_tres-Chreftien il eft hors de doute 
qu'elle attirera fur fon augufte per 
{ fonneles beneditions du Ciel, qu'il 


a ouvert par ce moyen à vne infinité 


d'ames. 11 luy cft certes bien olo- : 


icux d'avoir pour ainfi dire, mis 


JEsvs CHRIST en pofleflion des 


promefles de Dieu fon pere, qui seit: 


| engagé de luy donner pour herita- 


| ge vn empire abfolu fur tous les 
| pre , & fur ceux mefme qui ha- 


itent les dernieres extremitez de la 
terre. Mais il n’eft pas moins avan- 


_tageux aux Mifionnaires qui s'em- 


| \ s poings 
 ployent à cultiver cette Eglife. 


Nous n ofons pas neantmoins nous 
 Haterde l'efperance d’une paix inal- 
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6 Relation de la Nouvelle France 
terable: la brutalité & le peu defoy 
qu'on a fi fouventreconnu dansnos 

Barbares,nous donnent fujet de tour 
craindre, L'antipathie naturelle qui 
femble eftre entre la nation Iro-- 
quoile, & quelques autres de celles 
qui nous font'alliées , nous fait ap- 
prehender quelque rupture. Il et : 
diffcile que les vieilles querelles : 
{oient tellement éteintes,qu'iln'en | 
refte toûüjours quelques étincelles 
fecretes dans des cœurs qui ne ref- 


| pirent que la guerre & le pillage. 


Enfin la paix , la bonne intelligence 
& lvnion ne peuvent ‘pas eftre f1 
fort parmy des peuples, qui mer- 
ent tout leur plailir à fe brüler 
les vnslesautres, & à fe forrifier des 
ruines deleurs voifins. | 

Ces raifons qui nous tiennent 
dans la crainte, & dans la defiance, 
portent en mefme temps ceux à qui 


eu foin d’enuoyer depuis peu de 


des années 1669. c9° 1670. 7 


| le Roya confié le gouvernement de 
| ce pais, à faire tout l'imaginable 
_pour fe mettre en eflar de neltre 


pas furpris, & pour maintenir dans 


routes cesnations; vne paix qui les 
LE “ 
comble deroute {orte de biens. 


Les cinq Compagnies que le 


| Roy a eu Ja bonté de nous envoyer 
cette année, nous fervironc d'un 


puiffant renfort pouf tenir nos Bar- 


‘bares en leur devoir ; & la fraveur 


qu'ils ont conçeu des armes victo- 


rieufes d'un fi grand Monarque,fer- 


vira merveilleufement à rafleurer 


nos efprits. Sa Majefté eft rellement 


perfuadée qu'il eft neceflaire d'en- 


retenir fans cefle des troupes dans 
_ce païs, pour dompter l'orgueil Iro- 
_quois, & les empelcher de rompre 
Ja paix ,commeils ont fair dés qu'ils 


ont crû eftre les plus forts; quila 
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8 Relation de la N'ohrvelle France 
mois cent cinquante filles , afin que 
les Soldats s’établiffant dans la Nou- 
velle France, puiffent y avoir famille, 
cultiver des terres, & defendrecctte 
colonie, On verra par la fuitte de 
cette Relation , limpreflion extra- 
ordinaire que ces oran ds foins ont 
fait fur l'efprit de tous ces peuples, 
& j'ofe bien dire qu'on y trouvera 
des chofes affez confiderables, pour 
edifier tout enfemble, & contenter 
ceux qui aiment à s'inftruire de ce 
qui fe pafle dans les païs eftran- 
gers. | 
Peut-eftre fera ton curieux de 
fçavoir comme s'y eft pañlé l'hyver: 
il ya efté extraordinaire en fa durée, 
& en la rigueur du froid, qui a de- 
feiché la pluf-part des racines , des 
herbages, & des plantes. 


des années 1669. & 1670. 9 
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Du Conjeil ten à Quebec pour ‘vuider 


| 
| 


| F On AT afez l'efprit fier 


des differens entre les Zroguois 
@ les Algonquins. 


& imperieux de lIroquois : 8 
nous navons que trop {ouvent 
éprouvé qu'il luy faut tres peu de 


| chofe pour faire infulce à rompre 


avec ceux qui vivent en bonnein- 
telligence avec luy. Il y avoit déja 


| long- temps qu'ils cherchoient com 


mevn pretexte pour colorer la paf- 


| “ion qu'ils ont de faire la guerre à 


leurs voifins, & de lesspiller. Les 
Algonquins fuperieurs furent les 
premiers qu'ils attaquerent. Voicy 
l'occafion qui fit l'ouverture decet- 


te guerre, Vne troupe de vingtiro- 


16 Relation de la Nouvelle France 
quoiseftant a lachafle vers le quar- 
ter des Aloonquins rencontrerent 
deux hommes de leur nation, qui 
ayants eftéfaitsprifonniers de guer- 
re par les Alsonquins , s'eftoient 
heureufement échapez de leurs 
mains. Ceux-cy leur aprirent que 
le Bourg d'ou ils eftoient partis n e- 
ftoit deffendu de perfonne , & que 
les gens de guerre qui y demeu- 
roient eftoient tousallez àla chafle; 
& quecommeil n'yavoit plus que 
des femmes, desenfans & quelques 
vieillards, il leur eftoit tres aile de 
le piller ; auffi-toft la refôlution fut 
prife de faire une tentative de ce 
cofté à; ce qui leur reuflit avec” 
tant de bon heur, qu'ils y entre- 
rent fans refiftance , & qu'apres en 
avoir tué quelques uns, ils firent 
caprits lesfemmes & enfansau nom- 
bre d'une centaine, Les guerriers 


| des années 1609. er 1670, 15 
abfens ayants efté promptement 
avertis de ce qui fe pafloit , couru- 


| rencapres en diligence; mais ce fut 


| inutilement, parcequ'ls ne peurent 
joindre les Iroquois Les nations 
| voifines fe fentant obligées felon les 
| couftumes du païis , de vanger l'in- 
_iure qu'on venoit de faire à leurs al- 
Jiez, fontun party confiderable, ioi- 
_gnant leurs troupes, & viennent at- 
_taquer quelques cabanes d’Iroquois 
qui eftoient à lachafle , & qui fu- 
rent tous defaits. Les nouvelles de 
certe irruption eftant portées à 
_Tfonnontoüan, allarmerent toutes 


les nations; elles ne refpirenc plus. 
que la guerre & la vengeance. Ga- ” 


_rakontie Capiraïne d'Onnontagué 
_ chef de routes les nations Iroquoi- 
fes, & qui s’eftoit rendu luy melme 
comme garand de la paix faire avec 
les François , voyant qu'elle eftoit 
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_ fieurle Gonvégneur) puis qu'ils l’a- 


2 Relation de la Nouvelle France 
en danger d'eftre troublée par ces 


actes d'hoftilité, qu'on commetoit 


de part &d’autre ; & parceque tous 
les François montant & defcendant 
la Riviere avec les Sauvages , pou- 
voient yeftre envelopez ; envoieà 
toutes les nations lroquoifes. des 
colliers de pourcelaine, pour arre- 
fterles bandes & les partis de guerre 
qu'on commencçoit à former; & leur 
remonftra qu'il eftoit plus à propos 
de mettre le canot à l’eau pour fe 
rendre à Montreal à la rencontre : 
des Algonquins fuperieurs qui y 
devoient defcendreen même temps 
pour y faire leur traite; Que c’eftoit 
h le lieu oùils devoient faire & en- 
tendre de part & d'autre leurs plain - 
tes réciproques, & terminer leurs 
differens en la prefence d'Onnon- 
tio (c'eft ainf{i qu'ilsnomment Mon- 


_ des années 1669. €T 1670. 2 15 
voient choifi autrefois pour l'arbitre 
deleurs querelles. 

À yant ainfi donné les ordres par 
tout, & perfuadé aux lroquois de 
{prendre cette refolution , il fe mec 
luy-mefme le premier en chemin 
poûrl'executer : & il arriva heureu- 
fement à Montreal,en mefmetem ps 
que la derniere bande des Algon- 


de 80. ou9o. Canots: fur lefquels il 
y avoit plus de 400. perfonnes. Ils 
s'atendoient d'y trouver Monfieur 
le Gouverneur, à qui on en donnä 
aufli toftadvis ; mais ilnejugea pas 
B propos de quitter Québec, & 
fmanda aux Chefs des Nations de l'y 
Venir crouver; ce qu'ilsfirenc, vin gt 
Hechaque Nation ayant efté choifis 
pour y aller, Hsarriverentà Quebec 
fur la fin de Juillet : d'abord Gara. 
Ikontie ferrouva en peine, de nefe 


re 


pe 


quins fuperieurs ÿ parut au nombre | 


tan. Relation de la Nouvelle France 
as voir accompagné d'un autre 
Capitaine Iroquois , fur cout des 
‘fonnontoüans , qui eftoient tés:A 
plus intercflez dans cette affaire. Il 
ne laiffa pas neantmoins de pafler 
outre : On affembla le Confeil, où 
{e firent trois aflemblées generales. 
La premiere fut feulement pour 
S'enrrefaluer, &fe pafla en compli- 
inens. Ontint lafeconde affemblée 
le lendemain pour les affaires, dans 
laquelle les Algonquins parlerent 
les premiers, par des prefens {elon 


Jéur couftume ; & dirent premire- 


mentqu ilsavoient refpecté Îles or- 
dres d'Onnontio , touchant la paix; 


mais que les Jroquois Tfonnon- 


toüans ne les imitoient pas, ayants 
défait prefque cent de leurs alliez, 


dont la plul part avoient efté faits 


efclaves.En fecond lieu qu'ils priotét 
Monfieur le Gouverneur de fe rel. 


2 a ms 2 


| des années 1669. @f 1670 IS 
| fouvenir qu’en pleine aflemblée de 
| toures les Nations, il avoit protelté 
| quil Puniroit ceux qui contrévien - 
 droient aux articles de la paix, 
_ qu'ainfi ils l'exhortoient de leurte- 
_nir fa parole. | 

 Letroifiémeiour Monfieurle Gou- 
_verneur leur répondit par prefens 


que puis qu'il avoit fait mourir quel: 
ques François fes propres nepveux, 
pour les punir des meurtres qu'ils 
_avoient commis {ur les Iroquois , à 
_caufe que cela eftoit capable dér'al- 
 lumer la guerre; on ne devoit point 
douter qu’il ne fift iuftice des Iro- 
 quois, ou des autres peuples qui ofe- 
roient troubler la paix: & que quant 
aux Tfonnontoüans , il commen- 
çoit à les punir fur Fheure mefme, 
retenant les captifs qu'on luy avoit 
famené des Outaoüak pour les leur 
Mrendre. | 


| reciproques,qu'il tenoitfa parole;& 


«6 Relation de la Nouvelle France 

Il réponditen fecond lieu , que la 
foûmiflion qu'ils avoient eué pour 
{esordres al'évard de la paix, eftoit 
coureàleuravantage; puis qu'ils en 
retiroient un profit confiderable, 
pouvant en (eureté venir iufquà 
Quebec querir les chofes qui leur 
eftoienrneceflaires, & les Miflon- 
naires mefmes , pour les inftruire 
dans les myfteres de la Foy Chre- 
ftienne. 

En fuite un Capitaine Huron âgé 


prés de 8o. ans prenant la parole; 


Onnontio, dit il, à que tu as une 
grade famille, ah combien d’enfans : 
que tu res acquis. Les femmes les 
plus fecondes n'en ont que deux à 
lafois: mais tu en as produit dans 
l'efpace de ce peu d'années que tu 
ésuenuicy, une multitude innom- 
brable. Tu en as de tout coltez, à 
l'Orient &à l'Occident ,au Midy & 

au 


| des années 1669. @ 1670. 17 
au Septentrion. Les Algonquins 

fonctesenfans les Montagnez , les 
_Cnraoïüaks, les Hurons & les Iro- 
quois, Queleft le pere qui r'ait ja 
ais coalé en multitude d’enfans > 
Oùy , tu es veritablemenc noftre 
pere, puifque tu en fais fi digne- 
ment Foffice. Tanñtoft reprenant les 
vns, & tantoft puniflant les autres, 
menaçant celuy-cy, exhortant ce- 
Juy-R, à viure en paix'avec fes 
freres. Mais il faur auoüer qu'en 
| cela feul plus qu'en toute autre 

_Cchofe, tu te montre noftre pere, 
 lorfque tu nous procure 'vne vie 
bienheureufe & eternelle, lorfque 
| par la paix que tu eftablis par tout, 
tu ouure le chemin aux, hommes 
_Apoftoliques qui vont pour in- 
| ftruire tous les peuples, & leur ap - 
| ‘prendre à l'en remercier: & certes 
| les Onnciout n'ont jamais mieux 
| B 


- nt _ 


18 Relation de la Nounelle France 
reconnu que tu les craittois com- ! 
me tes enfans , que quand r'étant | 


contenté pour les punir, de garder 


quelque temps leurs prifonniers, 
tu les asrenuoyé dansleur païs avec 
leur pere. O Annonkxoïaiouton, 
(c-eftle Capitaine de ces Onneiout) 
jamais tu ne ferois retourné avec 
plus de gloire dans ton pdïs, apres 
vne victoire emportée fur les plus 
fiers de tes ennemis, quetu és re- 
tourné des prilons d'Onnontio en 
compagnie du Pere Bruyas , a la 
voix duquel fi tu as obeï avec do- 
cilité, jamais Conquerant n'a efté 
plus honoré que tu le feras. Ceft 
en cela mefme qu'Onnontio fe 
comporte comme vn pere chari- 
table , procurant à fes enfans le 
plus grand de tous les biens. Cou- 
rage donc Nations Iroquoiles, 
Ontaoüaks, Hurohs , Montagnez, 


K 
\! 


des années 1669. gr 1670: 19 
| Alsonquins, reconnoiflez Onnon - 
| tio pour pere, fuiuez exactement 
| fes ordres, obeïflez à fes comman- 
| demens : écoutez les aduis qu'il 
| vous donne pour affermir la paix 
| entre vous, fi vous voulez eftre for- 
tunez en ce monde & en l’autre, 
|  Garagoncié Capitaine d'Onnon- 
_ tague parla à fon tour, au nom de 
tous les roquois ; &d’aboriil pro- 
_t@ffa que les Tfonnontoüens n'a- 
uoient fait aucune infulte ny ap- 
| porté aucun dommage aux Ou. 
_taoüaks, mais feulement aux On- 
| Kofagannha , qu Onnontio jamais 
n'auoit pris fous {a protection, & 
| qu'ainfi cette derniere Nation Iro- 
| quoife ne deuoitpas eftre accufée 
| d'auoir en cela rompu la paix. Se 
_ Quart à la Foy, adjoufta t'il, 

qu'Onnontio delire voir répanduë 
par tout , je la profefle publique. 

Di 
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ment parmy ceux de ma Nation ; 
jenadhere plus à aucune fuperiti- 
tion , je renonce à la Polyganue, 
à la vanité des fonges, & à routes 
fortes de pechez. C'eft moy :pro- 
prement qui obeïs à Onnontio, & 
non pas ces Outoüaks, qui aprés 
tant d'années d'inftruction ne font 
pas encore Chreftiens. 


De tout ce quife dit & fe pafla 


dans ce confeil, on iugea que des 
Alsonquins avoient tort d'avoir 


recommencé la œuerre par desactes ! 
d'hoftilité;que les Iroquois eftoient : 
à blafmer,, de ce qu'ils n'avéient : 
pasattendu que Monfieur le Gou- 
verneur fift iuftice fur leurs plain | 


ces, & dece qu'ils avoient voulu 
eux-melmes s'en venger: qu'au 
refte les Alconquins paroifloient 


vouloir la paixavec plus de fince-! 
rité que les Iroquois , puis qu'ils! 
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avoient mis en liberté deux pri- 
_{onniers dés l'an pañlé, & qu'ils les 
_avoient renvoyé dansleur pais, que 
cette année mefmeils en renvoyent 
quatre autres, & afleurenc qu'ils : 
-eftoient prefts de rendre tous ceüx 
qu'ils avoient chezeux, fi Onnon- 
tio le leur ordonnoit. Au contrai- 


re l'Iroquois n’AVOitrEnvoyÉ aucun 


captif, ny fait aucune demarche 
pour tefmoigner qu'il defiroit de 


vivre en bonneintelligence ; & ceux 
de Tionnontotan qui avoient le 


_ plus d'intereft en cette querelle, ne 
 Seftoient pas mefmes trouvez au 
| lieu ‘où l'on parloit de la terminer 
| amiablemen | 


to « | 
La conclufion fut que Monficur 


le Gouverneur mandéroit aux 
Tfonnontotiens qu'ils euflent àren- 
| dre les prifonniers Algonquins ; 
‘qu'autremenc il les confidereroic 


B iij 
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comme perturbateurs de la paix; 
& qu'il les traitteroit comme les 
ennemis du Roy. ay 


s :CHnarrrees EE 
| Baptefme felemnel de Garabontie Chf | 


des cinq Nations Iroquoifes 


fair a Quebec. 
( ‘a brave Capitaine lrpquois, | 


qui depuis feize ans s'eft tou- 
jours montré J'amy &le protecteur 
des François dans fon païs , parle | 
‘avec tant de feu & de zele dans le : 
Confeil, de l'amour qu'ilavoir pour 
la Foy Chreltienne, & de l'ardeur 
qu'il reflentoit pour le Baptefme, 
que là difpofition de fon cœur ayant 
efté reconnuë par Monfeigneur 
l'Evefque, apres qu'il eutappris des 
Peres quifont auxIroquois , com 


+” + 
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bien fes mœurs eftoient pures & 
Chreftiennes , il jugea qu'on nede- 
voit pas luy diferer pluslong temps 


le Baptefme qu'il fouhaitoit avec 
[pañion ,& que puis qu’il avoit de- 
{puis tant d'années fecouru nos Fran- 
çois, lors qu'ils eftoient efclaves 
Idans le païs de ces Barbares , il 
cftoit jufte qu'iltrouvaftun prompt 
fecours dans le fein de l'Eolife, 
pour {e delivrer de l'efclavage des 
Demons ; puis qu'enfin il avoit 
roüjours porté les interelts & la 
oloire des François , avec un fi 
rand zele, ils devoient contribuer 
à lapompe & à la celeBrire de fon 
Baptefme. | 
 Monfieur le Gouverneur s'ofirit 
J'eftre le Parain, Mademoifelle 
Boutroüe fille de Monfieur l'Inten- 
danc fut la Marraine. Monlfeigneur 
l'Evefque voulut bien luy mefme 
| B üüij 


L 
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luy conferer de fes propres mains 
ce Sacrement, &en fuite celuy de 
la Confirmation. Ce fut dans la 
rincipaleEglife de Canada, & dans 
la Cathedrale de Quebec qu'on fic: 
cette folemnité. Le concours du 


monde qui yafhifta ne pouvoit pas 


eftre plus grand, & il eut le con- 
tentement d’avoir pour fpectareurs 


 de“fon Baptefme , une foulle de 


perfonnes ramaflées , prelque de 
toutes les Nations qui habitent la 
Nouvelle France ; Hurons, Algon- 
quins , Otaoüaks , Mahingans, 
Agnies, Onneiouts,Onnontaguez, 
T{onnontoifenæ, & Etionnonta- 
LCS. ; | 
Pendant qu'on luy conferoit les 
ceremonies du Baptefme , il eftoit 
fort attentif à l'explication qu'on 
luy en failoit; & il écouroit avec 
une fi grande prefence d'elpric, 


Là 


é Le 
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| qu'au moindre mot il concevoit 
| coutce qu'on luy difoit : Il répon- 
doit à routes les interrogations 
qu'ona couftume de faire aux Ca- 
tecumeEnes qu'on baptile NAVÉGIAS 
| tanc defermeré &debon fens,;quon 
| en pourroit attendre d'un homme 
* fçavant, & entre autres chofes il dit 
eftant interrogé sil vouloic eftre 
baptifé, qu'il yavoit déja trois mois 
entiers qu'il foûpiroit aprés cette 
Mel UE OT D | 

Le nouveau baptife remercia 
humblement Monfeigneur l'Evel- 
que , de luy avoir ouvert par les 
deux Sacremens qu'il venoit de luy 
conferer, la porte de l'Eglife & du 
_ Paradis. En fuite ayanc faic à l'Esvs- 
 Curisr de nouvelles protetta- 
tions de vivre d’orenavant en bon 
_Chreftien. 11 fut conduit au Cha- 
fteau pour.y aller remercier Mon- 


& 
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f{ieur noftre Gouverneur de l’hon- 
neur quil luy venoit de, faire en luy 
donnant fon nom {ur les Fonds du 
Baptefme. A fon entrée il {e vit fa- 
lüé par la décharge de tous les Ca- 
nons du Fort, & de toute laMouf- 
queterie des Soldats qui étoient 
difpofezen haye pour le recevoir, & ‘ 
pour conclufion de la fefte on luy. 
prefenta dequoy regaler plainement 
toutes les Nationsaflemblées à Que- 
bec, & leur faire un fomptueux fe- 
fin, que Monfeur le Gouverneur 
avoit fait preparer. Ce fur en ce fe- 
ftin qu'un Capitaine Huron publia 
fonnom de Baptefme en cette for- 
te Nous voicytous afflemblez aufe- 
ftin, c'eft Daniel qui nous y traite; 
celuy que nous avons conuiufqu'a 
prefent fous le nom de Garakontie. 
Il nous convie à fon feftin , pour 
nousafleurer, & prendre à tefmoins, 
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| qu'il a embraffé la Foy Chreftienne, 

& qu'il n'eft pas un enfant pour sen 
 dédire;il en fera profeffion folem- 
| nelle devant tous ceux defaNation, 

lorsqu'il feraretourné chez luy: &c 
| vous n'entendrez iamais dire que 
| Daniel aye manque de parole en ce 
| qu'ilvient de promettre à Dieu en 
| fon Baptefme. Ces mots furent fui- 
| vis d'aclamations deioye , de remer- 
_cimens & d’aplaudiffemens que fi- 
| rent cousles conviez. 


CHAPITRE TTL. 


De la Miffion de fainte Croix dans le païs 
des Algonquins inferieurs, où Mon- 
_ Lagnais, UErs Tadouffar. 


 TOvs ne pouvons donner 
: Ÿ plus de connoiffance de .cé 
qui s'eft paite dans cette Miflion, 
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que par les deux Lettres qu'en a. 
/ ; , 

écrir au R. P. Superieur , le Pere 
Charles Albanel qui en a eu foin. 


‘PREMIERE LETIRE 


FE fuis infiniment obligé à V. R. 
de l'employ qu'elle m'a donné 
pendant ces huit derniers mois ,que 
j'ay paflez dans des continuelles & 
precieufes occafions de fouffrir: ce 
n'eftpas neantmoins la rigueur ex- 
cefliue des failons ‘, ny l'extreme fa- 
tigue des chemins, ny la necefliré des 
. Viures qui m'adonné le plus de pel- 
ne: le fçay que nos Peres qui paf 
{ent lhyver dans les forefts, fouf- 
frent toutes cesincommoditez:mais 
rien ne m'a efte plus fenfible que la 
. veüe des miferes incroyables & l'a- 
bandon où eftoienc reduits nos pau- 
vies Sauvages , avec qui j'ayefte 
obligé de demeurerfans pouvoir les 


# 


7" 


des années 1669. @r 1670. 29 
fecourir dans de fi eftranges extre- 
mitez, le vousavotie que mon cœur 
en cftoit fi fenfiblement touché,que 
ie mets cette peineau nombre des 
plus rudes que j'aye iamais reffen 
| ties. YA TE 
La petite vérolle qui fait autant 
de ravages parmy ées. peuples , que 
| la peite & l'extremité de la faim & 
| dufroid , onteftc les principales ma« 
| ladies, qui ont afligé cette mifera- 
| ble colonie; & qui nous en ont en- 
| Icvé environ deux cens cinquante 
_pérfonnes, tant Montagnais qu'Al- 
 gonquins ; Papinachois & Gafpe- 
fiens, de la Million de Sillery & de 
| Tadouflac. her EL 
Nous partifmes dé la ville de Que 
bec le 14: de Novembre ,& nous ar 
| rivafimes le 20. du mefme mois au 
| lieu que nos Sauvagesavoient choifi 
| pour le rendez-vous d’'hyver; & qui 


L2 
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eft fitué proche de Tadouflac du cô- 
té du Midy. Ce fut le premier iour 
de noftre arrivée qu'il plût à Dieu 
de nous ravir Theodore Tekoüeri- 
+ mat noftre hofte. Il faut avoüer que 
ce premier coup de la divine provi- 
dence qui difpofe des chofes com. 
me il luy plaift pour fa gloire, me fuc 
extremement fenfible. Mais la picté 
avec laquelle il eft mort ne fervit pas 
peu à me confoler d’une perte qui 
m'étoit ficonfiderable,& ray recon- 
nu par cét accident que Dieu avoit 
couftume de prendre des voyes qui 
nous paroiffent rudes & fàcheules, 
pour nous détacher des chofes mef- 
me les plus neceflaires, & pour nous 
obliger de confier à luy feulle foin de 
noftre vie & de noftre perfection. 
Le Sauvage dont ie parle eftoit un 
homme quiavoit de grandes quali- 
cez, & qui pouvoit rendre de grands 


Li 


\ 
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| Services à un Mifionnaire. Son rare 
| efprit & fa prudence extraordinaire 
| luy avoient acquis un tel credit fure 
tous ceux de fon païs, mefme fur les 
_cftrangers, qu'ils deferoient en tou- 
| ceschofes afesfentimens. Etcomme 
| il eftoit tres courageux & un guer- 
| rier fort experimenté, il eftoit {uiuy 
_generallement de toutes les Na- 
| tions, quoy qu'il fut Montagnais. 
| Mais il rehaufloit merveilleufement 
 l'éclar de,fes grandes qualitez par 
le faintvfage qu'il en faifoit : car il 
 fembloit n'eftre élevé au deflus des 
autres que pour les approcher de 
Dieu; & il prenoit plaifir de faire 
fervir fa gloire & fa reputationà l'é- 
tablifflement de la Foy parmy les 
Sauvages: il avoiture eftime & vne 
amitié pour les François qui pañle 
tout ce qu'on en peut dire : & onne 
peur pas eftre plus foûmis qu'il 
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eftoit aux ordres de Monfieur nôtre 
Gouverneur, &il a coûjours efte le 
sGdel executeur de fes volontez, 
Auf eftoic il particulierement ca- 4 
reflé de luy, & traité felon fon me- 
rite. La Miffion de Sillery ; celle de 
Tadouffac & toutes les autres ont 
beaucoup perdu àla mort de cét ex- 
cellent Chreftien, & de ce genereux 
Capitaine. Cependant comme ie 
Jay veu mouriravec toutes les mar- | 
ques d’un predeftiné, il fa dequoy 
fe confoler dans une figrande perte. 
Trois iours apres que nous nous 
fümes embarquez il comba malade, 
& fa maladie croiffant toûjours , il 
receuttous les Sacremens de l'Eglile 
avec tous les fentimens d'une devo-: 
‘tion extraordinaire ; & avecune re- 
fignation parfaite à la volonté de 
Dicu. Comme il eûtreconnu quel- 
que aleration fur mon vifage, qui 
mar quoir 


w 
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| marquoit linquietude que favois; 
[ilme demanda pourquoy ie m'af- 
|Higeois. Alors ieluy répondis que 
c'eftoit à caule que ie me voyois 
obligé de me mettre dans une Cha- 
loupe pouraller vifiter les Sauvages 
quicftoient du cofte du Sud, & qu'il 
m'étoitextrémement fich@ix de le 
quitter. Non, mon Pere , vous ne 
me quicterez pas, s'il vous plaiff, 
répartit le malade; ie fuis mort, & 
‘iene fouffriray jamais que vous m'a- 
 bandonniez dans cette extremité: 
_celuy qui eft voftre Superieur, me 
dit à voftre depart de Quebec,qu'il 
vous mettoit entre mes mains ; & 
me priant d'avoir foin de vous, il 
m'afleura que vous auriez de moy 
| vn foin reciproque. Si vous eftiez 
| maintenant en ma place, & queie 
fufle en la voftre , que penferiez- 
vous de moy, fi ie voulais vous 
| | C 
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abandonner? l'atens du moins de 
vous, ce dernier devoir, apres tant 
d'obligations que ie vous ay depuis 
Vino TL 8085 & comme vous m'avez 
apris à bien viure, 1 el pere que vous 
nm eau \ bien mou- 
tir: vous fçavez que ce moment ef 
le poingecifif de mon crernité. le 
n eus pr de le quitter’, ny de le 
erdre mefme de veüe iufqu'à la 
mort. {l n'eft pas Eat le avec 
que elle.application & quelle pieté il 
ménage eatous lesmomens de cepeu 
de vie qui luy reltoir, Le matin du. : 
fixiéme iour ayant renouvelé avec 
vne ferueur incroyable tousles actes, 
de vertu que les Chreftiens les plus 
parfaits ont accoûtumé de faire à 
The ure 6e a mort , & seftant en. 
fuite confeffé pour La derniere. fois, 
il me parut DA queique cha: 


Jcluy d demanday cequ il vouloit, & 


is 4 


| des années 1669. À? 1670. Au AT 
s1l n'eftoit pas content de mourir? 

_alorsce vertueux Chrettien éleua {à 

voix, Non, dic:il, ie ne crains point 

| la mort ; ie meurs content, &iere- 

| mercie Dieu qui me gouverne, dece 

. qu il me rétire dés occafions de l'of- 

 fenfer ; l'efpere dans l'eflat où ie 

| {uis prefentemenr, &ic l'e {pere vni- 

quement de la bonté infinie de 

Dieu, qu'il me fera mifericorde:; & 

le danger de n’eftre pas fi bien dif 

| polé vne autre fois, fait que ie bre- 

 fere la morcàla vie. ILeft vraynean- 

moins que je fouhaiterois bien fort 

| decommunierencorevnefoisavant 

que de mourir: mais puifque iene 

| puis rien avaler, la volonté de Dieu 

{oit accomplie. Ainfi il expira dans 

unaëte dela plus parfaite foñmifion: 

| à la Divine Providence; & montra: 

| en MOurant, que lavertu n'eft pas 

Moins pure ny heroïque dansun 
‘4 CS 


Le 
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Sauvage, lorsqu'il a foin de la culti- 
ver, que dansl'homme du mondele 
plus éclairé & le plus poly. ù 
Mais fi jadmire avec raifon Îla 
fainte mort de ce grand Capitaine, | 
jene dois pas refuler à fa femme les, 
loüanges qu'elle merite, pour la 
force d'efprit, pour le courage & 
pour la foümiflion aux ordres de 
Dicu, qu'ellé a fait paroïtre durant 
la maladie defon mary, & apres fa 
mort. Cette genereufe femme,noinm- 
mée Sufanne , contre la couftume 
dela pluf-part des Sauvages, n’a ia- 
mais abandonné fon mary, quelque 
grande que fuft l'infection qui for- 
toit du corps du malade, qui paroif- 
{oit plûcoft un Cadavre, qu'un hom- 
me vivant. Elle parcouroit en ma 
prefence tous les lieux, & les diver- 
{es occafions d’offenfer Dieu, où 
s'eftoit trouvé fôn mary;8&luy difoir 
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| detempsen temps, Avez-vous con- 
| feffé cela & cela? Car parmy les Sau- 
| vages, & particulierement entre le 
| mary & la femme, iln'ya rien de fe- 
_cret, &ils fçavent tout l'vn de l’au- 
tre. S'il arrivoit que ie me retirafle 
pour un moment, d'auprés du ma- 
Jade, elle prenoit aufli-toft ma pla- 
| ce ,&neluy parloicque de Dieu ,du 
| Paradis & de l'Enfer. Comme il luy 
rémoigna un jour le regret qu'il 
avoit de la quitter , dans l'aprehen- 


_fion qu'elle ne rombaft en quelque 


| necefhité. Ne m'en parlez pas davan- 
| rage, luy dit elle; fongezfeulement 
| à bien mourir, & nous nous rever- 
| rons bien-toft:cependant Dieu qui 
| nous gouverne aura foin de nous. 
| Cerre pieufe femmen'a jamaisman- 
| qué aucun iour, depuis la mort de 


| fon mary, quelque mauvais temps 
qu'il ayt fait, d'aller prier Dieu fur 
ne à 5. C Hj. 
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fon tombeau, pour le repos de fon 
ame; fans que ny l'éloignement du 4 
lieu, ny l'embaras de fes a affaires , l'en 4 
ay cempefché. Elle communioit tous 
les huiriours, elle recitoit fon Cha- 
peler deux Es le iour , elle ieünoit 
tout le Carefme : & encore hors ce 
temps là, deux dans femaine,pour 
expicrentierement | es fautes de feu 
fon mary, &le retirer du Purgatoire. 
Les femmes de nos Chycrene Fra: 
cois pourront apprendre d'un ex- 
emple fl admirable de vertu & de 

fidel ité,aavoir #4 leurs marisvne 
veritableamitie, & à eftendre leur 
affetion enuers eux au delà des 
bornes dela vie. 

Le 28. iour de Novembre, la 
Chalouppe des François qui m'a- 
voit conduitici, arriva chargée de 
quinze ou vingt malades. Tous tel 


lembloient pluftoft 2 à des Monfîres 


LA 
l' 


CARS 


"' 
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‘qu'à des hommes ; tant leurs corps 

eftoient hideux , décharnez & char- 
eZ de pourriture. Ce fut pour moy 
‘un objet de compaflion , & tour 


‘enfemble un exeréice de charité. Te 


| tafchay de leur rendre tous les Ler- 
| vices quil me fut poflible. 


Le premier jour de Decembre, 


| quatre Canots nous vinrent joindre, 
| & accreurent le nombre des Fide- 
les qui compoloient cette Eclile 
errances par les forelts. : 


Le.cinquiéeme iour du mefme 


| mois, quelques François defcendi- 


a 


‘rent à l'Ile Verte, quin'eft pas éloi- 


onéc de Tadouflac, & qui fe for- 


| me dans noftre grande Riviere de 
| Sainc Laurent: ils rencontrerent 4 


Cabane pleine de perfonnes mou- 


| rantes, & me vinrent prier deleur 
| aller rendre route l'afiitance aw’il 
| me feroit poflible. l'avois bien de 


Ce il 
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la peine à quitter mon poite, parce À 
que lelieu où r'eftoispouvoit pafler 
pour un Hofpital de malades, où 


ma prelence eftoit à tous momens w 


neceflaire. 


1 
4 


=_Neantmoins le dixiéme à our de! 


Decembre , ie me refolus d'aller: 


vifiter ces pauvres gens qui mou- à 
roient dans cette 1Île abandonnée : 


de tout fecours ; de les conféler , & 4 


té 


de leur adminiftrer les Sacremens ! 


del Eclile. le leur portay quelques 
vivres: & comme pendant le voya- | 


ge un de nos Marelots chargé de. 
bled d'Inde, fe futenfoncé fous les 
glaces, il Bit confervé par unecfpe- . 


ce de miracle, Dieu ayant fans dou- 


te égard à à la re qu il avoit pour . 


les pauvres Sauvages. 


L'onziéme iour farrivay dans. 
cette lfle; je ny vis que des {que-. 


lettes animées, & des Coups tous | 


eu 
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‘defigurez , qui avoient déja pañlé 
| quatre iours entiers fans avoir de- 
_quoy manger. le commençay.mes 
fonctions par la priere; & fur le foir 
‘ie preparay du Theriaque , & leur 
| en donnay quelques priles. C eft 
un remede fouverain contre cette 
forte de maladie. Le lendemain tous 
{e confeflerent , & ie donnay la 
 fainte Communion à ceux qui s’en 
 trouverent capables. Vne femme, 
| excellente Chreftienne ,mé miten- 
| tre les mains un enfant de l'âge de 
fix ou feptans, en me difant ces 
| paroles, Mon mary avant que de 
_ mourir ma dit, nous avons deux 
_enfans, ie vous donne le plus. petit; 
mais -pour le plus grand, ie le laiffe 
_anoftre Pere.{ il vouloir parler de 
| moy:)ille fera inftruire a leur Se- 
minaire de Quebec, & vous luy 


| direz queie le prie deluy appren- 


\ 
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dre à prier Dieu pour moy. 
"+ Le 20. iour, quelques Sauvages 
de Gafpé , éloignez de nous envi- 
ron quatorze ou quinze lieués, nous 
vinrent trouver ; & tous firent leurs 
devotions avant que de fe feparer 
de nous. Ce fut pour eux un coup 
du Ciel, & une grace toute parti- 
culicre, car àpeinefurent ils retour- 
nez dans leurs cabanes, quela ma- 
Jadic les atraqua , &les enleva prel- 
que tous. F7 
Pourle mois de lanvier 1670. le 
plus fort de mon exercice a efté de 
fecourir les malades, d’exhorter les 
mourans, & d'enfevelir les morts. 
Si favois bien fçeu profiter de cct 
employ ,{y aurois pü pratiquer de 
grands actes de vertu, à fur tout 
d'une morrification qui n'eft pas 
petite, mme trouvant obligé de de- 
meurer dans un lieu infecté dune 
puanteur horrible, 
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Le troifiéme jour de Fevrier!, 
_j'entray dans les forefts en m 'éloÿ- 
| gaant du bord de noftre grande 
Riviere, pour aller vifiter nos Sau- 
| vages: le peu de neige qui couvroit 
à peine la terre ,& qui ge portoic 
| point encore vie que nous eulmes 
| beaucoup de peine à marcher en 
| raquettes. Comme nous n'avions 
| quai poihe de vivres, nous nous 
| trouvâmes bien-rofté épui ifez. 
| ..Ledixiéme iour du mefme mois 
| nous rencontrâmes une Cabane de 
| Sauvages, où nous areftafmes l'ef- 
|pace Re ie entieres, pour 
| lesinfruire, pour les confoler dans 
 Jeur mifere, & pourleuradminiftrer 

les da étetNen Es | | 
| Le vinot-cinquiéme nos Chaf- 
| feursayansrencontre d'autres Cha. 
feurs de deux grandes Cabanes, en- 
| viron à fix lieuésdenous, ils mevin- 
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rent chercher , & m'obligerent de. 
demeurer douzeiours avec eux pour. 
lesinftruire ; & le quinziéme iour de 
Mars , voyans que ie voulois partir 
pour retourner vers nos François,ils 
meremirentau bord de noftre cran. 
de Rüiuiere. | 

Aprés que y fus heureufement 
arrivé, ie difpofay tour le monde 
à faise leur Pafque , que tous firent 
avec vne grande pieté en parfaite- 
ment bons Chreltiens ; & comme 
il n’eft pas jufte de dérober la gloi- 
reque meritent nos François fur ce 
fujet ; Le diray à V. R. qu'ils m'ont 
puiffamment aflifté par les aflidui- | 


é Je 0 K ÿ 
tez qu ils ont renduëés à nos malades 


Sauvages, & les leur quand il en. 
cftoic befoin ; enlestraitant , en les 
penfant durant leurs maladies, & en. 
les enfeucliffant aprés leur mort,fans 
que la puanteur intolerable qui for. 
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toit de ces cadavres les peuit em- 
| pefcher de leur rendre ces devoirs 
| d'une charité vrayment chreftienne: 
liufques là,mefme que ren ay veu 
| quelques-vas, qui par un courage 
| & un zele admirable, les ont em- 
| barquez dans les glaces, les débar- 
uans les ont portez eux-mefmes 
| leurs efpaules, quoy que l'ordure 
coulaft de toutes parts, fur leurs ve- 
| ftemens & fur leur cafaque. Ces 
grands courages doivent faire rou- 
| sir de leur mollefle vne infinité de 
| Chreftiens, qui ont melme horreur 
| d'entendre ce queceux-cynavoient 
_pas horeur de pratiquer. 
 Cétemploy tout rude & fâcheux 
qu'il aicefté, n'a pas laiflé d'avoir 
fes delices, & de lon@ion. Il ma 
fait confiderer avec plaifir ,quetant 
d'objets funeftes, tant de larmes, 
tant de travaux, & tant demiferes, 
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{e cerminoient enfin heureulement » 
à une mort précieufe devant Dieu, 

qui couronnoit toutes <e foafran- 
ces d'un Mifionnaire , s'il en fcait 


fire un bon. NÉS A ie n’eftois 


pas peu confolé, quand ie penlois 


que orne Militante a ù 
cetteannée du grandes pertes, 
vois tout fujet de croire que | Eli 
fe Triomphanteenavoit profité, 
:. Aurelte,; on a remarqué que, 
Dieu voulant recompenter nos 
François des .charitables  fecours 
qu'ils avoient donnezà ces pauvres 
Sauvages ; illes a comme miracu- 
leufement confervez. Ce qui eft fr 
vrai, qu'exceptéun d'entre:eux qui 
a éfté malade melme aflez lesere- 
ment, tous les autres ñn ont fenti au- 
cun r | 

« Je. fusiles dernier incommiodés 
Javois toute la celte furieufement 


| 


W: 
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enflée, & le vilage couvert de 
puftules comme de petite verolle 
Vne grande douleur d'oreille me 
prit, avec un furieux mal de dents. 
Meslevres devinrent comme mor- 

s , & mes veux furent extréme- 
ment incommodez d’une fluxion. 
Pour comble detousces maux, a- 
[vois une tres-grande difficulté de 
relpirer. fe votiay une neuvaine à 
Saint François Xavier, & au mef- 
me temps ie ‘fus guery. Peut eftre 
que Dieu a eu égard. à la neceflité 
prefente de nos pauvres Sauvages, | 
qui avoient beloin demon afliftan-: ‘ 
ce. Ie finis cette Lettre en mere: 
commandant à vos faints Sacrifi- 
ces , &fuis, mon R.P. Voftreïtres- 
humble & tres: obeïflant Lervireur 
en NS. 


1 
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© Seconde Lettre du Pere Albanel 1 
at Superieur des Miffons. 


#7 Omme ieme difpolois le pre- 
& ymieriour de May, à remon- 
ter à Quebec aprés avoirpaflé l'hy- 
ver dans nos forefts avec nos Sau- 
_vages; ie receus ordre de V. KR. de 
vifiter lesMfiflions qui font au Nord, : 
de l'autre cofté de la Riviere Saint. 
Laurent , où ie me rendis lez. iour 
du mefme mois. 
Entre tous les objets dignes de 
compaflion queïy ay veu , ce qui 
‘m'a le plus couché, c'eft la grande 
{olitude & le peu de monde que ray 
trouvé dans cette belle & florifflan- 
te Miflion de Tadouflac, qu'on 
appelle la Miflion de Sainte Croix. 
le la comparois avec ce qu'elle 
eftoit autrefois, quand favois le 
bien de gouverner cette Eglife. 
ë& 
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|& ien’y voyois que quelques reftes 
iniferables de fon anciéne{plendeur. 

|1l y venoit ordinairemét tous les ans 
Jiufqu'à 1000. & 1200. perfonnes; &à 

peine a t'on veu cette année cét Sau- 
[vages. Elle a perdu plus de fix vingt 

| perfonnescér hyver, qui tous, lus 

[tomne päffé , furent aflez heureux 
que de fe difpoler à recevoir avec 

| patience le fleau dont Dicu les aafili- 
gez cetteannée: car le Pere Gabriel 

 Druillectes leur fur envoyé par vne 

providence fpeciale de Dieu, pour les 

confeffer tous, & l'on a fçeu que de- 

‘puis cette vifire la pluf-part d'entre 

eux avoient velcutres chreftienne- 

ment. Comme il y a vingt ans que 

ie fervois cette Miflion, & queie les 

connoiflois prefque tous , ce ma 

eftévne particuliere confolation de 

fçavoir qu'ils eftoient morts avec 

des marques fi avantageufes deleus 

Alu. D 
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Durant le fort de la maladie con- . 
‘gagieufe & populaire qui affigeoit | 
ce païs, il y eut deux Capitaines qui 
dans le deffein de corrompre la foy 
des ieunes gens, firent au Demon: 
un {crifice de trois chiens , qu'ils 
pendirent à la porte de leur cabane, 
pour luy demander {onaffiftance, & 
le prier d'arefter le cours du mal 
contagieux: mais leurs vœux nefu- 
rent point exaucez ; &c l'entreprife 
tourna à leur confufion. Deux au- 
tres perfonnes, un homme & vne 
femme, l'un nommé Pierre, & l'au- 
treappellée Anne,s'oppolerentavec 
chaleuràcette deteftable impicté. 
L'homme aprés qu'illeseut priez 
doucement dedefifter, & qu'il eut 
reconnu qu'il ne pouvoit rien ga- 
oner furleur efprit , barangua for- 
cement la leunefle en ces termes. 
Non, mes freres, ilne s'agit point 


ci, ny de chafles, ny de guerres, ny 


| d'affaires Politiques , furquoy nous 


devions écouter ces vicux réveurs, 
quoy qu'ils foient nos Anciens : il 


_eft queftion de la Priere, que nos 


Peres nous ont enfeivnée. Ils ne 


nous ont jamais dit dans vos affi- 


tions, recourez au mauvais Ef- 


prit, mettez en luy voftre con. 
| fiance , & efperez de luy voltre 


fanté : Mais au contraire ils nous 
ontappris qu'il falloitavoir recours 


à Dieu, quieft celuy quinous gou- 
vérne, à qui {cul peut nous protc- 


ger. Difons-luy donc , mes freres, 
Grand Dieu, qui voyez tout, & 
‘qui pouvez tout ayez pitié de nous: 
nous voulons mourir commenous 
avons vécu.C'eft vous ,grand Dicu, 
qui eftes le Maiftre de nos vies; Si 
vous voulez que nous mourions, 


nous y confentons : mais fi vous 


D :ij 
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voulez aufli que nous vivions, don- 
nez nousvoftreafliftance. La fem- 

me adjoufta , Que ceux qui quit- » 
teroient la priere ne mourroient pas 
feulement tous, mais qu'ils mour- 
| roient mefme les premiers. Ce qui. 
arrivaainfi ; car danstrois iours ces 
deux impies ,qui fe portoient bien 
auparavant , furent frapez du mal, 
qui les porta à telle extremité de 
maladie , qu'apres avoir perdu le : 
bon fens, ils s'etranglerent eux-. 
mefimes. Alors tour ce qui eftoit 
de Sauvages dansyce cartier-là , fe 
divifa en deux bandes; Cet hom- 
me & cette femme. fe feparerent 
auf, & quoy qu'ils fuflent tous . 
lanouiffans ,ils ne laiflerent pas de 
s'employer conftamment à vificer 
les malades, àles exhorter à la prie. 
re, &à les preparera bien mourir. 
… De cette grande defolation que . 


| 


| 
| 
| 


| 

| 
|. 
L 
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la maladie a caufé dans ce païs, 1l 
eft refté dans l'efprit des Sauvages 
que j'ay veu, deux-chofes dont ils 
{ont fortéfnent perluadez, La pre- 
miere ,eft qu'une grande partie des 
plus confiderables parmi ceux qui 
font morts de ce mal, n'ont eité 
enlevez de ce monde que pour eftre 
punis de leur infidelité. La feconde, 


| 'ceft qu'ils {ont tous convaincus 


qu'il faut tenir bon dans la Foy, & 
mieux prier que jamais : Cette bon- 
ne Chreftienne qui seftoit oppo- 


| LPRX PAUL ; HARAS / 
| fée à cette Idolatrie , m'a adjoûre 


qu'elle avoit receu une afhftance 
{enfible de Dieu ; & me raconta 


qu'un iour , lorfque toute la bande 


mouroit de’ faim, elle eut une for- 
te infpiration de fefeparer du gros, 
& qu’elle propofa fon deffein à fon 
fils | Agé d'onze à douze ans, qui ne 
voulut point y confentir d'abord, 
| D ij 
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mais quila fuivit à afin. S'en eftant 


donc feparée , & {e trouvant avec. 


fon fils a deux:iournées des autres, 


i 
ÿ 
À 
4 
1 
| 


dansun endroit où iln'y avoit qu'un | 
pied de neige, elle fuy dit , eftant w 
toute mourante, & toute lançuif:. 


O 


{ante de faim; Mon fils , allez tuer ! 
quelque chole pour nous donner | 
à manger : luy eftant aufli abbatu 
que fa mere, luy difoitfouvent, ma 
mere , ie n'en puis plus, mourons! 
icy : maisenfin il eut le courage de : 
prendre fon efpée à la main, & de 
mettre fes raquettes à fes pieds. Sa 
mere cependant fe miten priere, 
pour l'heureux fuccez de fa chafle; | 
& voila que prefqu'a la veué de leur . 
cabane,ilrencontre deux Orignaux 
embarraflez dans un petit coin de. 


pleine,où il yavoit fix ou fept pieds. 


dencive fi forte qu'ils ne pouvoient. 


fe remuer. Cét enfant eut peur au” 


| 
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| commencement, n'en ayant famais 
tué jufqu'à lors; mais fe fentant 

ouflé par une force extraordinai- 
re, il s'arrefta & ua ces deux beftes 
donc ils fe font nourris pendant 
l'hyver. La mere de cét enfantne 
fur pas pluftoft arrivée à Tadouf- 
|. fac, qu'elle prefenta les peaux de 
ces Orignauxàl'Eglife , me difant, 
| c’eft Dicuqui me les a donnez, 1e 
| luyenfaitsun facrifice,çcommed'une 
|. chofe quieft à luy: maiseftant pau- 
| yre comme elléeftoir, ie luy en fis 
acheter les chofes dont elle avoit 
| befoin,& luy disque Dieu fe con- 
| tentoit de fa bonne volonté. 
Le dernier iour de May nous 
| partifmes de © adouflac pour aller 
| aux Papinachois , qui en {ont éloi- 

nez d'environ trente lieuës, du 
_cofté du Nord, le long de noftre 
| grande Riviere de S. Laurent. 

| D ü 


4 
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Le troifiéme iour de luin, nous 
arriuâmes au lieu oùils eftoient af- 


femblez au nombre de cent cin- 


quante perfonnes. letrouvay là un 
Sauvage, de la grande & celebre: 
Baye du Nord, qui ma dit quon 
avoit veu un vaifleau François dans 
fon païs, & qu'il les avoic pillez & 
fort maltraitez. Que le’ Chef qui. 


-commandoit le Navire, les avoit. 


affeurez que l'année prochaine il 
viendroir {e pofter dans certe Baye, 
& qu'on donnaft advis à ous leurs 
gens de s’y rendre, & de luy ap- 
porter leurs pellereries ; qu'il eftoit » 
le maiftre de la paix & de la guer- 


re, & qu'il ameneroitavecluy quan- 


tité d'iroquois pour les deftruire, | 
s'ils ne luy obeïfloient. : 

Cette Miffion des Papinachois 
eften tres bon eftat, & la pieté y. 
regne antanc que jamais. Le Pere 
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Henry Nonnel y a forttravaillé il 
y a peu d'années, & les bonnesim- 
‘preflions qu'il leur a laiflées , fub- 
{iftent encore: de maniere que le 
petit nombre de ceux qui ont re- 
tenu deux femmes, contre les pro- 
| meffes qu'ils ont faitesa Dieu, dans 
leur Baptefme, n'a ofe paroiftre icy. 
Jay demeuré douze iours en ce lieu 
là pour les inftruire & les confirmer 
dans leurs bonnesrefolutions, pour 
les Confefler & leur adminiftrer le 
 Sacrement de la fainte Euchariftie ; 
& tous gencrallement m'ont fort 
| 
contenté. 
| Jufques icy ie n’ay entretenu V. 
(KR. que de malades & de morts, de 
famine & de pefte, de chemins difi- 
ciles & de fouffrances. Ce qui fuit 
a confolera davantage: & comme 
ie luy ay fait part de noftre afition, 
ileft jufte qu'elle participe à noftre 
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1] yavoit déja cinq ans que nos: | 
Peres Miffionnaires eftant occupez | 
ailleurs ,n’avoient pû vificer la Na- | 
tion des Oumamiois , qui fontau| 
deffous des Papinachois le long de 
noftre fleuue de faint Laurent. Cela | 
me fit prendre le deffein de deman-| 
der deux Françoispour macompa-| 


gner, à Monfieur de faint Denis, | 
fort zelé pour la gloire de Dieu, &} 
autant affedionne pour le bien fpi- 
rituel des Sauvages, qu'il left pour, 
les interefts de Meflieurs dela Com- 
pagnie ,au nom defquels il eft en-: 
voié en ce païs là. Il m’acorda vos, 
lontiers tout ce que ie defirois. le 
pris encore avec Moy deux Sauvages 
de Tadouffac, &vne Chaloupe,avec, 
quoy jentrepris mon Voyage Le, 
quinziéme de Iuin, qui eftoit un, 
Dimanche; le partisau matin, aprés. 
avoir dit lafainre Melle , & rartuay 


2 , 
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{le matinà la Riviere Noire, où il y 
avoir des Sauvages , qui maten- 
doient, depuis un mois, pour faire 
Jeurs devotions , & fe faire encore 
plusinftruire qu'ilsne l'eftoient. 

| Le feziéme iour du mefme mois, 
ieles confeflay , & les communiay 
tous :& fur leiour,je vis arriver dou- 
ze Oumamiois qui me venoient 
‘chercher. 

Le dix-feptiéme fut employé a 
confoler les pauures abandonnez, 
qui errenr toute l'année dans les fo- 
relts, & à inftruire ceux qui fe trou- 
verent prefens. ù 

: Le dix- huitième ie partis avec 
: douze OCumamiois ,& me rendis à 
Ja Riuiere Godebout , où ils s’e- 
ftoient afflemblés au nombre de 
cent trente perfonnes, tant Ouma- 
miois, que Oucheffigiriniouek. 

Ces bons Sauvages qui auoient 
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fair deux cens lieuës pour venir {e'| 
_ faireinftruire, mereceurent comme | 
un Ange du Ciel. Ce font sens bien] 
faits, dociles, paifibles , & don bon!| 
Aa Ils oncl'efprit pot & atfé:' 
au refte ils font fort Moon & vi | 
uent tres innocemment. La ox | : 
garnie parmy eux pañle pour vne 
chofe infame: & ils ont averfon:| 
de ceuxqu'ilsnomment Sorciers qui | 
ont recours au Diable as la gueri- | 
fon des malades. Il ya quel quesan-. 
. nées qu'il s tucrent un de ceux quit 
enfaifoient profeflion. D'ailleurs ils. 
fontpauvres, beaucoup plus qu ‘on. 
ne peut fe l'imaginer. Ils vont rous. | 
couverts de peaux de Caribou, ma | 
tachiées avec art, & enrichies de” 
poil ee porc - épis, ou de certai- 
nes plumes teintes de toutes for. 
tes de couleurs. La faim eft leur” 


| grande maladie , qui les détruit. 
à 


| | des années 1669, co 1670. 6r 
Les Orignaux s’aprochent de leur 
F6 Ils ont quelques Caribous & 
fort peu de Caftors, avec quel- 
fues poiflons, pour leur nouriture, 


| 


fls n'ont point encore l'vfage des 
hrmes à feu: maisils font fort adroits 
k Q 1 9 . 

i tirer de larc. Quand.ils peuvent 
tuoir un filet pour pefcher, ils fe 


Froient fort riches. 

| A monarrivéeles Capitaines me 
rcgalerent le mieux qu'il leur fut pol. 
lible,& s'excuferent s'ils ne faifoient 
pasmieux, fur ce quil y avoit déja 
vingt iours qu'ils matendoient; ce 
qui avoit confume tous leurs viures. . 
Apres quoy ie leur envoiay dequoy 
Airefeftin, &leur fis prefent d'vne 
retz qui leur fervit à faire bonne 
chere. leneparle point des benedi- 
“ions qu'ilsgne donnerent, qui me 
marquoient beaucoup plus que tou- 
te autre cholfe, l'affection qu'ils ont 
pour leurfalut eternel. 
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Dés le lendemain au matin nous| 
dreffâmes une Chapelle , que nous! 
couvrimes de la voile de noftre| 
Chalouppe ; & rous les Sauvages| 
vinrent cabanerauprés de nous. le 
dis la fainte Melle, & lenr fis alors} 
la premiere inftrudtion , aprés leur! 
avoir expliquéle fujet qui mavoit| 
porté à les venir voir de fi loin.; 
Apres Midy , ie pris lenom de tous! 
ceux qui yeftoient ; ie feparay ceux! 
qu'il falloit baptifer, de ceux qu'il, 
falloit Confefler, Communier, &: 
inftruire : & 1e leur fis encore une: 
autre inftruction, 
Le vingtiéme du mefme mois ie: 
baptifay vingt-un petits enfans. 
Le vingt-uniéme je baptilay huit 
adultes. ne | 
Le vinst-trois & le vingt quatrié- 
ime j'en baptifay feize. , | 
Ils eftojent durant tout le iout 
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auprés de moy, pour fe faireinftrui- 
re ; &la nuit mefmeils ne me don- 
nojentaucun repos. | 
. Je fus tout furprisà la veué d'un 
bon homme ,que jevoulois inftrui- 
re àfe confefler. 11 y a feize ans, me 
ditil, que vous me baprifâtes à 
Tadouflac, &que vous m'appriftes 
ce qu'il falloit croire, ce qu'il fal- 
loit faire, & ce qu'il falloit éviter, 
& ce qu'il falloit demander pour 
eftre fauvé Depuisce temps-là, ay 
executé foigneufement ce que vous 
m'enfeignaites, & iene fçache pas 
avoir rien oublié. Il inftruifoit fes 
énfans, & fa femme durant qu'elle 
vivoit, & avoit vn foin particulier 
à ce qu'ils fceuflenc parfaitement 
leur creance. Il me parcourut tou- 
ces les actions de la iournée, & me 
dic, voila ce queiefais chaqueiour; 
voila ce que ie dis à Dieu; &c'e- 
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ftoient d'excellentes prieres. Il eft!| 


°2 


vray quejeus de la confufion d'en- | 


tendre & de voir comme cét hom- 


me Sauvage vivoit dans vne parfai- | 


te innocence. Il m’adjoufta que la 


raifon pourquoy il avoit tant fou- 
haité de me voir, eftoir pour Com- | 
munier,& pour mentendre parler!! 


de Dieu, & delautre vie. | 
Je nefçaurois finir ma Lettre par 


une chofe plus confolante. Mon: 
R. P. Voftre tres-humble &tres-1 


_ obeïffant ferviteuren N.S. 


CHARLES ALBANEL. 


e PE K e e £ 
Joignons à ces morts precieufes 


de nos Chreftiens dont il eft parlé! 
ences deux Lettres, celle d'Ifkachi-h 
rini Montagnais ; il merite icy unes 


place honorable. x de 
Ce jeune homme eftant venu au 


| prés deQuebec dans la copier 
ac 
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des François qu'il aimoit beaucoup, 
duquel il eftoit aufli beaucoup ai- 
mé, y fut furpris dela petite verolle. 
Il penfa aufli-toft à la mort, & à la 
penirence; & fit appeller un de nos 
Peres. Le Pere ayant pañfé inconti- 
nencnoftre grande Riviere de Saint 
Laurent, pour l'aller aflifter, trou- 
va qu'ilavoit fait attacher fon Cru- 
cifix dans un certain lieu, d'où il 
le pârvoir, que tenant fon Chape- 
ec dans fa main , il adrefloit fes 
prieresrantoftà lesvs CHRIST, 
tantoft à la tres fainte Vierge, en 
qui il avoit une finguliere confian- 
ce. Il fit au Pere fa Confeflion ge. 
nerale , receut de fa main le famt 
Viarique  &l'Extréme Oncion, & 
‘mourut dans l'exercice des actes de 
vertu, & d'un faint colloque qu'il 
avoit avec Dieu. Le grand foin qu'il 
avoir eu dans les bois des Peres 


E 
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Mifionnaires ,& des François, luy | 


peurayoir merite la grace de mou- 
rir intement dans la maifon d'un 


François, qui n’a rien oublié pour | 


le fecourir dans fa maladie. 

Le foin de recourir au Sacrement 
de la penitence eft admirable dans 
nos Sauvages. Il a efté merveilleux 


dans ce ieune guerrier dont nous 


venons d'écrire la pieulemort: mais 
il femble ne l'avoir pas moins cfté 
dansvne femme Atikamepue, qui 
eftant furprile dans les bois du mel 
me mal que ce ieune homme, & fe 
voyant fans Confeffeur , appella {a 
fœur aifnée qui la fervoit, & luy dit; 
Ma fœur jay un grand regret de 
mourir fans Confeflion,neantmoins 
refpere de la bonté de Dieu qu'ilme 
pard'onnera mes fautes, puifque ren 
fuis marrie En verité le faint Efprit 


foufle où il luy plaift, & fair fes 


Al 
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| graces à qui bon luy femble. 
Tous les Sauvages Chreftiens qui 
{ont morts cetteannéeaux environs 
de Quebec, & du Cap de la Made- 
laine, ont fait voir comme la foy 
eftoit fortement eftablie dans leurs 
{ Eltoitt 
ames. Les Peres qui les ont afliftez 
a la mort dans les Forefts, avec des 
fatiouesincrovables, en font reve- 
nus infiniment confolez de leur 
avoir veu finir la vie dans des {enti- 
_mensfi Chreftiens, que ceux qu'ils 
ont fait paroiftre. Quelques Care- 
 cumenes qui avoient differé leur 
| Baprefme , l'ont demandé avec in- 
| ftance. La mort dertant de Sauvages 
a touché fenfiblement le cœur de 
Monfeisneur de Petrée nôtre Eve. 
que ; qui leur fert de protecteur, & 
| de pere. Ilafair faire un fervice fo. 
lennel pour le repos de leurs armes : 
& comme il travaille de toutes fes 
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forces à culriver l'Eolife des Fran- 
cois, il n'oublie aufli rien pour con- 
vertir les pauures Sauvages; &eften- | 
dre ainf les bornes de l'empire de | 
Jesvs-CHRIST, dans un pais {4 
vafte, & peuplé d’un figrand nom- \ 
bre de Barbares. | 


CHAPITRE EVE 
De la Mifion Huronne. 


M NÉTTE Miflion a pris le nom | 
4, /del' Annonciation de Noftre- 
Dame, & eft proche de la ville de 
Quebec. | | ONE 
On en a parlé affez amplement 
dans la Relation precedente , elle 
n'eft compolée que des reftes des | 
:debris de l'ancienneEclife des Hu-: | 
rons ; & neantmoins elle ramañle | 


| 


dans le petir nombre de Chreftiens : 
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qui la compolent , toute la foy & 
toute la pieté de cette multitude fi 
grande de fideles qui la rendoient 


: autrefoisfi floriffante. Ce que nous 


en allons rapporter et vne preuue 
de cét Eloge que nous venons d'en 


| faire. 


Recir de la mort tres chreflienne d'Ignace 
| Saouhenhohi. 


Le PereChaumonotqui a le (oin 
de cette Miflion depuis plufieurs 
années, parle dela vie & de la mort 
de ce bon Chreftien en ces termes: 
Le Printemps pañlé ce vertueux 
homme s’étrerenant avec fa femme 
de la belle mort de deux de leurs en- 


fans, dontil aefté parle dansles Re- 
Jations des années dernieres, il luy 


a 
% 


_ dit quil penfoit ferieufement aux 


moyens d'en obtenir de Dieu vne 


| pareille, & qu'ayant efté infpiré de 


E ü 
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s'adreffer à la fainte Vierge , afin 
d'impetrer cette grace parfoninter-w 


ceflion, il avoit pris relolution de 


la faire heritiere de ce que leurs en-| 
fansavoient laiflé; fçavoir des peaux "| 
de Caftor qui eftoienc deftinées à \| 


leur achepter dequoy fe couurir, s'ils || 


euffent velcu plus long temps. La w| 
bonne femme fut ravie de cette pro-W| 
pofirion , & dés-lors ls refolurenc | 
d'un commun confentement d'en! 
faire un prefent à Noftre- Dame: | 


mais lexecution de ce pieux deffein 


fut retardée iufqu'à la maladie d'I-N 

e R A? 
gnace , qui commença le vingtième 
Feurier par vne cres violente pleu- 


refie, Deux iours apres, cout abatu! 


ul eftoic, il voulut fe tranfporters 
dans la Chapelle, foûtenu de deux 
de fes nepveux, pour y recevoir fon“ 
Seigneur : en fuite dequoy eftant. 
remporté dans fa Cabane , ie l'alay. 
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| voir bien-toft apres : a peineme fus - 
| je aflis auprés de iuy , qu'il me dits 
Mon Pere , ray un petit prefent à 
faire à la Sainte Vierge, ie vous prie 
de l'agreer pourelle ; voila quelques 
|- caftors quiappartenolent à Mes €n- 
fans: le les luy offre de bon cœur. 
| Ellea fi bon foin d'eux dans le Ciel, 
| ileft iufte qu'ils l'en reconnoiflent 
furrerre, du peu qu'ils y ont laifté. 
Le pauure homme voyant que je 
l'acceptois ,en témoigna un fingu- 
lier contentement, auili bien que fa 
| femme: &ils m'enremercierentlvn 
_ &l'autre, comme ( ie les eufle fort 
| oblisez. È 

Gepetit prefent agrea tellement 
à Noftre-Dame, qu'on ne fçauroit 
| s'imaginer combien grande fut l'afs 
| fifance quelle rendità ce bon hom. 
| me pour le difpofer à bien mourir, 
| Durantlesneuf iours de fa maladie 
U à EU 


; 


"72 Relation de la Nouvelle France 


ilne témoiona iamais aucune appre- | 


henfion dela mort; quoy qu'il {çeut 


bien qu'ilne pouvoit l'éviter. Quand 


il voyoitles foins que ie prenois de 


le faire feigner, purger , & de luy 
faire donner quelques rafraichiffe- 


mens, pour temperer l'ardeur de | 


{on mal il difoitrout bas à {a fem- 


me, helas que de peines prend ce | 


pauure Pere; comme fi j'en devois 
guerir ;non certes ie n'en gueriray 


pas. 


Lors qu'on fceut dans le Bourg le 


danger où il eftoit , ce ne furenc 


que continuelles vifices de fes amis, 
qui luy témoignoient eftre tres af- 


fligés de la perte qu'ils feroienten {1 


perfonne : mais le malade me de- 
clara bien-toft que cette compaf. 
fion crop naturelle ne luy plaifoit 
gueres. Pere Echom, me dir:il, ie 


vous prie d’auertir les pleureurs,que 


/ 
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{ie ne prens point de plaïfir de voir 
{ ces vilages mornes &abatus devant 
moy. Non ,non, ce n'eft pas dun 
 Chbreftien qui fouffre fon mal en pa- 
tience , & qui l'offre continuelle- 
ment au bon Dieu , qu'il faut avoir 
pitié: mais plüroit de ceux qui meu- 
rent hors de la vraye foy , ou fans 
lavoir receu les Sacrements: quon 
vienne à la bonne heure me vifiter 
tant qu'on voudra; mais que ce {oit 
pour m'aflifter de quelque bonne 
priere, & pour m'animer à mourir 
chreftiennement. Derous ceux qui 
me viennent voir, il n’y en a que 
deux qui me confolent extreme- 
_menc par leursvifices : car auffi toft 
qu'ils entrent dans ma Cabanne, 
aprés m'avoir falué & m'avoir ex- 
“horté à fupporter mon mal avec 
patience ; ie les vois reciter leur 
Chapelec, pour m'obtenir de la 
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fainte Vicrge vne puiffante prote-| 
ion à cette derniere heure de mal 
vie: &ils ne me quittent point qu'ils] 
_ nel'ayent entierement achevé. Voi-| 
la comme ie voudrois que fiflent} 
ceux qui me viendront deformais! 
Niliter eo | on | 
Je ne manquay pas le lendemain! 
aprés ma Meffe de publier a tousles 
affiftans ceque m'avoir recomman-| 
déle pauure moribond: en fuite de- 
uoy ces bonnes gens firent bien: 
toft fa Cabane un lieu d'oraifon. Ie 
n'y entrois iamais que ie n'en trou-| 
vaffe plufieurs en priere, qui recis 
toient devotement leurs Chapelets, 
& qui changcoient ainfi les larmes 
qu'ils avoient donné d'abord à Paf- 
fiction de leur amy, en des faints 
exercices de devotion. Dr. | 
Sa filleigée de douzeans, & fon 


fils qui n'en avoit que trois {eule-! 


| 
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ment , s'eftant mis tous deux à ge- 
noux devant leur pere qui eftoit 
alors dans l’agonie , pour luy de- 
mander fa benediction , la receu- 
rent avec ce peu de paroles , qui 
furent comme le Teftament de çe 
fain: homme. Mes chers enfans, 
fouvenez-vous que ie meurs Chre- 
tien, donnez moy la confolation 
aprés ma mort de vous voir vivre 
& mourir dans la mefme Foy. La 
fille ne pât entendre ces mots fans 
fondre en larmes, & fans éclater en 
[de pitoyables gemiflemens. Mais 
la mere fe fouvenant de la peine 
qu'avoit témoigné le malade, de fe 
voir pleuré dansuneftat où il s'efti- 
moit {1 heureux, la chafla de la Ca- 
bane, difant, va pleurer hors de ce 
Jieu-cy : ne fçais-tu pas que ces 

pleurs déplaifent à con pauvre pere. 
| À ces mots l'enfant fortit aufh toit, 
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route baignée de feslarmes. Ce fpe 
tacle toucha fi viuement les afli: 
ftans, qu'ils ne pürent s'empefcher| 
d'en paroïtreattendris. Mais Ignace! 
n’en fut pas plus émeu , que s’il n’eût| 
poincelté fon pere: tanteftoit gran-| 
de la paix defonefprir, &le degage-| 
ment defon cœur. | | 

Le l'exhortois de temps en temps | 
recevoir la mortavecune refignatio! 
parfaiteaux ordres de Dieu,& luy di, 
{oisqu'ilnedevoit nullement douter, 
qu'elle ne luy deuftfervir de pal: 
fageàune meilleure vie. Et comme, 
ilme répondoic toùjours qu'il n'ap- 
prehendoit rien : Sa femme craie. 
nant quil neuft quelque fenti- 
ment de prefomption, luy dir, 
Ignace, prend garde quiln y ait de 
la vanité à dire, je ne crains point. 
da mort. À quoy il repliqua, inter: 

roge un peu Ceux qui Mont veu au. 
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ais des Jroquois au milieu des 
ourmens , & fur le point d’eftre 

rûlé à petit feu; &tufçauras d'eux 

1 ay jamais fait paroiltre la moin- 

re foiblefle pour toutes les cruau- 
ez quon exerçoit fur mon corps. 
Dr pour lors ienecraignois point 
a mort, quoy queiene fuffe pas f1 
bien inftruit dela vie future, & que 
e n'eufle pas l'afliftance d'un Pere, 
& des Sacremens de l'Eglife; pour- 
quoy prefentement apprehende- 
tois-ie de mourir ! me voyant fi 
puiffammentc apuyé , & Dieu ma- 
yant donné une ferme efperance 
de revoir bien-roft dans le Ciel 
mes enfans, qui font morts depuis 
peu ,comme des Saints. 


es 


ceftoit morte depuis deux ans en 
Me L n F ‘ ° 

opinion de fainteré ; & luy difoir, 

Gaoüendité ma fille, fouviens toy 


1l invoquoit fouvent fa fillequi : 
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que tu m'as promis à l'heure de ta} 
motït, que tu viendrois me {ecou- 
fir à la mienne ; VOicy l'heure qui | 
s approche, n bn le pas Lon pau= 
vre pere. .$ 
Il avoit grande confiance à Saint|| 
Michel: iLluy difoit fouvent, Grand!! 
Saint , c’eft vous qui nous avez heu: 
Een conduit au lieu où nous! 
demeurons à cette heure ; nous! 
fommes fur vos terres, regardez2| 
moy comme un de vos fujets, & 
comme tel deffendez moy des mas! 
lins Efprits Quoy qu'il imploraft 
fouvent le fecours de plufienrs au 
tres Saints ; neantmoins fa plus: 
grande cpnfianceeftoit en la fainre! 
aille de Iesvs, de MaRte, & de: 
Saint oser: & ilne cefla de Le 
citer leur Chapeler jufqu'a ce qu il 
expira. 
. l'admiray fur & tous les excellens! 
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êtes de vertu, que failoit ce bon 
1omme lors quille voyoit proche 
de fa fin, & ie ne puis douter que ce 

ré fuft un effer tout vifible de l'afli- 
tance toute extraordinaire que Îa 
ainté Vierge luy donnoit à cette 
derniere heure. Tantoit avec vne 
srofonde humilité il demandoit 
pardon de fes pechez : il offroic à la 
iuftice divine pour effacer la peine 
qui luy eftoit deuë, le mal qu'il 
{oufroit : & tantoft il vnifloic fes 
douleurs à celles du Sauveur mou- 
rant; il luy difoit : Seroit-ilraifonna- 
ble, ômon 1e svs!que vous feul 
cufliez fouffert, & qu'vn pecheurtel 
que ie fuis, n'endurätrien? Non cer- 
ces, il faut quele criminel foir puny, 
puisqu'il a fait lemal. D'autres fois 
il bailoitle Crucihix qu'il tenoit en 
main , & Juydiloir, helas Seigneur: 
fans vous ie Raurois jamais évité 


| 


Re 


” 


SE 
à . z 
j 


so Relation de la Nouvelle France 


les peines de l'Enfer : fans vous ie | 
n’auroisiamais euaucune efperan- | 
ce du Ciel. Ah combien vous ay- | 
je coufté de fang ah combienavez- 


vous fouffert pour me meriter la vis 


eternelle : maishelas! combien ay- 


pour vousen remercier durant toute 
vneeterniré. | 
Dans l'accablement du mal où 
il eftoit, commeil ne pouvoit plus 
\ à : 
porter à fa bouche le Crucifix, il le 
tenoit collé fur fa poiétrine : & 


ie eu de reconnoïflance pour des | 
bienfaits fi. fignalez. le brûle du} 
defir d’aller au Ciel promprement | 


n'ayant pas aflezde force pour fai: 


re le figne dela Croix, comme on 
le fait d'ordinaire ,il le faifoir con: 
tinuellement {ur fon cœur. Désque 
S / 5° K #4 
ieluy en fuggerc quAl y avoit Indul- 


gencepleniere pour ceux quià l'ar- 
_ œicle de la mort invoquoient, ou de 
| bouche, 


| 


| 


…. 
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bouche, où au moins de cœur, le 
ficrénom de Lgsvs, ilcommença 
auf roft à le prononcer; & il le fai- 
foit fi louvent , que toutes les fois 
qu'il refpiroit ce faine Nom fortoit 
de fa bouche: & on remarqua que 
ce fur la derniere action que fit {on 
ame , au moment qu'elle fortit de 
Dre ue ne | 

: Comme il fe fentit baiffé notai 
blemenrc, il dit afa femme, bon Dieu 
[que le Pere me differe long-temps 
J'Extreme-Qnétion. Va luydire ,ie 
reprie,quil fe haîte, car ie crains 
de n'avoir pas à temps ce Sacre- 
ment: eft.ce qu'il penfe que m'e- 
ftantconfeflé & communié, ie n’ay 
pas befoin de ce fecours , pour l'en< 
tiere abolirion de mes crimes? Ah: 
que Dieu voir bien en moy d'autres 
pechez , que ceux donc ie me fuis 
confeffé, C'eft ce qui me porte de 
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defirer avec ardeur de recevoir ce | 
dernier Sacrement, afin que par {a | 
vertu le refte de mes fautes foit efa- | 
cé. Comme il difoir ces parolles,ï’en: | 
“tray dans fa Cabane avec la fainte | 
Hoftie, & les fainres Huiles , pour | 
luy donner le Viatique & l'Extreme-| 
Onction, Ce fut alors qu'on vit un 
épanouïffement fur fon vilage , &\ 
vne ioye toute extraordinaire ; &| 
qu'aprés avoir reccu fon Seisneur| 
avec vneadmirable pieté , il {e dif-, 
sofa luy-même à recevoir les faintes 
Onctions. Il forma aufli de luy mefe 
ine, les prieres var lefquelles il de-. 
imandoit pardon à Dieu des faures. 
qu'il avoit commifes dans chacune 
des parties du corps aufquelles on 
appliquoit les Huiles facrées. | 
Fort peu de temps aprés il tomba 
enagonie qui dura l'efpace de deux: 
heures, pendant laquelle il demeura 


= 


| 
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| toujours immobile, les mains ioin- 


tes fur la poitrine , fans aucune vio- 


 lence : aufli doucement qu'vne lam- 
pe, qui s’efteint lors que l'huile luy 


manque: & enfin il ferma de luy 


| melme les yeux en rendant les der- 
| niers foûüpirs. 


La bonté de la fainte Vierge qui 
avoit euun foin fi extraordinaire de 


: l'aider à faire vne fi belle mort , por- 
va encore plus loin fon affiftance: 
_ car aufh voft que l'on eût porté à 
: Quebec ies nouvellesde fon crépas; 
_clleinfpira à Monfeigneurl'Evefque 
| deluy faire un fervice folennel dans 
la grande Eglile Faroiflale. Auf 
toit il donna ordre àun denos Pes 


res , de me mander que ic fifle ap- 


_ porter le corps à Quebec, pour l'y 


enterrer ,aprés qu'on y auroit cele- 


| brélafainte Meffe pour le deffunt. 


Le lendemain vingt- deuxiéme 
su Fi 


/ Fr 
x | 
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deFevrier Noltre Seigneur modera, | 
la rigueur du froid qui avoit duré: | 
plufieurs iours ; mais iuftement au- | 
tant de cemps qu'il en falloir pour | 
apporter cecorpsi Quebec, luy fai-\l 
re le fervice, & l’enterrer. Puis le} 
froid & le mauvais temps recom- | 
mencerent tout de nouveau. | 

fs n'y eut quafi pasvn Habirant | 
du Bourg des Hurons qui n'acom- 
pagnaft le corpsde leur bon Capi-, 
taine, Les hommes, les femmes & 
les enfans, tous voulurent luy rendre: | 
| 

| 


les derniers devoirs. 

Mais lors qu'ilsarriverentà Que- 
bec ,ilsfurent furpris de voir lapa+ 
reil avec lequel on fit le fervice. Il 
y avoit quantité de torches allumées 
autour ES corps; tout le Clergé af- | 
fifta à la grande Mefie des morts, 
qu'on chanta avec les ceremonies 


les plus folemnelles del'Eglile. Mais | 


| 


| 
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fur tout, la prefence de Monfeisneur 
l'Evefque , & la devotion avec la- 
quelleil prioit pour le defunt, ravit 
| tellement ces pauures gens,qu'ilsne 
| fcavoients'ils devoient plütoit pleu- 
rer de ioye pour l'honneur quon 
rendoit àun de leurs compatriotes: 


que de trifkcfle, pour fa mort, 
Aprésqu'on eût mis le corps en 


rerre, {a femme qui avoit afifté à 


toute la ceremonie, me tira à part, 


diftribuer aux gens de 
lesengager à procurer 


{par leurs prieres, l’entré 


quatre mille 
[grains , avec vne peau dOrignac | 
tres bien peinte à leur façon , me di- 
{ant : Mon Pere, ien'ay jamais ora- 
ces à Dieu, recherché les biens de la 
terre, mais ie vousadvote que main- 
tenant ie voudrois en avoir, pour les 


bien, pour 
au plus toft 
e du Paradis 
Fi 


| pour me mettre un grand collier de 
|Pourcelaine de plus de 


“Es 
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à mon mary. Ce Collier cft pour la 
maifon de Monfcigneur l'Evefque, 
& pour la voftre ; & cette peau pour 
les Religioufes Vrfulines & Hofpi- 
talieres , afin que tout ce que vous 
eftes de ferviteurs & de {ervantes de 


Dieu ,vouscontinuiez à fecourir de. 


vos prieres l'ame du pauure defunt. 
Deux iours aprés l'enterrement 


eftant allé dans fa Cabanne pour là 
confoler, ie fus furpris de voir dans | 


vne femme fauvage , tant de ten- 
drefle enuers fon defunt mary , &. 
comme un defir infatiable de l'af-. 
fifter dans le befoin qu'il pourroit 
auoir des fuffrages des gens de bien. 
Elle avoit de refte quelques hardes 
du defunt; des raquettes, vne belle 


ceinture, & un beau plat : elle me 


prefente ces chofes, me fuppliant 
de les donner à quelque François 
que ie {ceufle eftre homme de bien, 
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pout l'obliger par reconnoiffance, à 
contribuer de fes prieres à la deli- 
‘urance de fon cher mary, fi peut- 
éftrcileftoit encore-dans le, Purga- 
toiré. Ce bon cœur me touchafi 
fort , que j'eusce la peine à retenir 
{ mes larmes ; & j'avoisvne merueil- 
 leufeconfolation de trouver parmy 
la Barbarie,tant de pietéenuerslame 
: d'yn mary defunt. Je ne doute nul- 
| lement que f1elle eût herité de luy 
| destrefors, tels que les zrands Sei- 
_gneurs en laifent à leurs heritiersen 
mourant, ellene les euft pas moins 
| diftribuez pour le foulagement de 
| fon ame, qu'elle fit ce petit meuble 
qu'il luyavoit laifé. 

[ls s'entraimoient chreftienne- 
ment, &avec vne telle deference 
l'un enuers l'autre, qu'elle m'a affeu- 
ré qu'en vingt ans, qu'ils avoient 
| vefcuenfemble, iamais ils n'avoient 

F üÿ 
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eu le moindre mécontenremerit 
Pun de l'autre. Elle avoit remarqué 
enluyvne fi grande douceur pour 
tout le monde , qu'ayant fouuent 


eftéaflez mal traité par des perfon- 


nes emportées , jamais il ne sert 


eftoit reflenty, quoy qu'il fuftrres | 


courageux, & intrepide dans le pe 


ril. Etilrépondoit à ceux qui lacu- 


{oient de l'âcheté en ces rencontres,!} 
que la generofité chreftienne ne! 
nous apprend pas a nous vanger au 
trement de nosennemis, qu en fai- 
fant du bien à ceux de qui nous 


auons receu du mal. 


Tous les Hurons & les François 


# 


qui connoifloient ce bon Ignace , le j 
regretent beaucoup à caule de fes. 


belles qualitez, qui éclatoient parti. 


culierement depuis trois ans, qu'il! 
 futcreéle Capitainede fa Nation. H' 
{eroit difficile d'expliquer combien 
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il s’eft dignement acquité de cett& 
charge; co encequi regardoit le 
cuire AU ,quen ce qui “anoie de 
Ja Police. Ilne perdoit aucune oc- 
caflon de parler en faveur de la 
Foy dans touteslesafflemblécs qu'il 
i étre pour deliberer des af- 
faires publiques. Ce qu il failoit 
particulierement quand il y avoit 
des Iroquois, ou d'autres eftrangers 
encoré infideles. Nous avons {ceu 
par les Lertres de nos Peres qui font 
aux lroquois, que des Ambaffa- 
deurs venus de leur païs à Quebec, 
avoient affeuré À leur retour, qua- 
{pres avoir entendu Ignace parler 
de la Foy Chreftienne, ils eftoient 
demeurez convaincus de la verité 
de noftre Religion, & qu'ils ne 
pouvoient plus douter de ce que 
nous leur difions. | 
Au refte, il n’entretenoit pas ces 
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eftrangers des veritez de l'Evangi-l| 
le indifferemment en rout rempsal 
mais il choififfoit particulierement! 
la nuit , lorfau'ls eftoient debar} 
raflez des affaires & des. vifices ; 
C'eftoit en ce remps de repos que 
ce pieux Capitaine prenoit plaïfir | 
de pañfer deux ou trois heures en: 
ticres de la nuit à leur expliquer! 
nos myfteres , fans que jamais ils | 
s'ennuvaflent de l'entendre: au con! 
trairc limpatience qu'ils avoiene| 
de fçavoir la fuite de ce quils a- 
voient commencé, leur failoit fou-| 
haitter la nuit du lendemain pour: 
entendre Ionace, ù | 
D'abord qu'il vid une Eglife dans: 
fon Bourg , baftie en l'honneur de, 
la fainre Vierge ,il montra un der 
nonpareil de. faire contribuer fes 
Compatriotes à fa decoration : & 
pour leur en donner l'exemple, il, 
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jommença tout lepremier à payer 
res-exactement les dixmes de ce 
qu'il avoit recueilly : en quoy il fut 
uivy de tout le reite des habitans 
Ju Bourg. Cefuc luy aufhi qui s'e- 
tant apperceu que les François 
sous les Dimanches, offroient un 
pain benît avec quelque peu d'ar- 
rent, folicita cous les Hurons de lo 
imiter , & de donner à l'offrande, au 
lieu d'argent, de la pourcellaine qui 
cft la monnoye de leur pais. | 

_ Lors quun flambeau eft fur le 
point de s'efteindre, il iette ordi- 
nairemenc une clarté pluslumineu- 
{fe ; ainfi le bon Ionace, un mois 
auparavant quil combaft dans la 
maladie dont il eft mort, donna 
des marques de fa pieté cout à fait 
éclatantes, Commeilm eût enten- 


du dire une fois dans uné exhorta” 
tion qu'il falloit faire pendant la 


A, - 


Hal 


 fanté le plus de bonnes œuvres que| 


mal ;il profita vel lement decét ad-| 
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l'on pouvoit , parce que durant {af 
maladie on a de la peine À penfer| | 
nee» à en chofes qu'à {on 


vis, que deflorsil commencaa aug | 
menter notablement {es pricres 
tant dans l'Eolife que dans fa Ca=} 
banne. Il fembloir à le voir . dit fa! 
femme, qu'il fft comme 1 oens, | 
lefquels avant que d'entreprendre! 
un long voyage, ont un empreffe-| 
ment Cortal à fe pourvoir 
de quantité de provifions, qui leur 
font neceflaire {ur lechemin. À 

Les neuf derniers iours de fa vie, fa 
Cabanne eftoit toûjours pleine de 
monde rt de Sauvages,que de Fran* | 
cois , qui venoient pour le confoler:: 
Bcioïte en retournoient grandement. | 
edifiez dela patience & de la dou- 
ceur avec laquelle ils le voyoient 
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ouffrir fon mal , lequeleftoit {1 vio - 
enc , quil l'empefchoit mefme de 
sefpirer. lamais on ne l'entendit {e . 
plaindre; iamaisilne refufa ny fei- 
gnée , ny m.decine, ny autres re- 
medes , pour amers & pour difiici- 
Les qu'ils fuflent; iamais il ne fit pa- 
roiftre aucun chagrin fur {on vifa- 
ge, au contraire, on remarquoiten 
uy une égalité qui eftoit inaltera- 
ble. | We 
… Quelques Hurons en confervent 
encoreà prelent une fi douce me- 
moire, qu'ils me difent de rempsen 
temps, Ô queie meure comme Jena- 
ce !: Ô mon Pere, comment pour- 
ray-ie mourir de lamortdece fainc. 
Vne bonne Chreftienne nom- 
mée Helene, me difoit aujourd'huy, 
j'ay veu en la perfonne d'ignace LR 
verité de ce que vous difiez il ya 
quelque remps, que lon meurt 


mr 


si 


= 
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comme on a vefcu. Ignace a toii| 


jours vefcu dans les fentimens d'u 


ne pieté exemplaire envers Dieu} | 
d'une charité ardante à l'égard del 
fes freres , & d’une extraordinairel 
bonté pour tout le monde: & c ’eftl 
AVEC CES difpofitious | que nous l'a- 1 
vons veu mourir. 

Ceux qui ont plus profité de & 
mort, fontfes parens: illes appel la 
tous un peu avant que de perdre la 
parole \pour leur dire; C'eft à cette 
heure , mès chers parens , que ie, 
| rte avoir malemployé mes af 
fections , en aimant le bien de la! 
terre : le ne vois rien M | 
d'aimable à ma mort qne le peu de 
bonnes œuures de ma vie paflée. 
Rien ne me donne prefentement 
de la confolation, que de certains 
petits lervices que j'ay rendus à 
Dieu, & à mon prochain. Defabu- 


l 
t 
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fez vous à mes dépens , mes bons 
amis, n'aimez & ne SÉChÉRAR Eden 
en ce monde, que ce qui pourra 
vous réjouir à re mort. Ce peu 
de mots a fait vne telle impreflion 
{ur efprit de ces Ris Sauvages, 
quilsne parlent FL autres ne 
fes,que de mépriler tous les biens de 
fortune, & den eftimer queles bon- 
nes actions qui nous peuuent adou- 
«ir les amertumes de la mort. 
Lefrere du defunt me vint trou- 
ver dansl'Eolife ,un peu aprés qu'il 
eut expiré, pour me prier de pren. 
dre le mefme foin pour luy, & pour 
{es autres parens , que } Javois pris 
pour Ignace , qu'ils eftoient bien 
refolus de limiter, & de correfpon- 
dre àmesfoins , autant qu avoir fait 
céluy dont Dieu avoit difpofé. 

Sa charité pour le prochain à efté 
remarquabl e: lorfque les Hurons | 
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n'avoient point de champs à femer!| 
leur bled d'Inde, ayant efté chaflez| 
parles Iroquois, de ceux qu'ils auoiét| 
defrichez à l'Ile d'Orleans : quantité! 
d'habitans François en offroient au 
bon Ignace ; car ils l'aimoienr. Il} 
acceptoit volontiers leurs offres] 
avec beaucoup de civilité & de re} 
mercimens : mais le plücoit quil lé} 
pouvoir ,il diftribuoirces terres aux} 
pauures vefues, & aux familles les 
_plus incapables de s'en procurer ; & 
il ne s'en refervoit pour luy, quapre$! 
que tout le monde en eftoir pour 
veu. Lorsqu'il revenoit dela chaffe,: 
il diftribuoit quafi tour ce qu'il cn 
rapportoit à ceux qui en avolent 
befoin ,& particulierement aux ma 
lades. Siquelques habitans François 
s’adrefloient à luy , pour acheprcr: 
… defon bled pourfemer;il n'en vou: 

. loit iamais rien prendre, s'eftimant 
Fi ; it 


| 
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krop heureux d'auoir coccafion en 
ce peu dechofe, dereconnoiftrel'a- 
mour que tousles François luy por- 
lLoient, | 
Quand il arrivoit quelque que- 
frelleenrre ceux de fa Nation, iln’eft 
1pas croiable avec combien de zele 
| il semployoit à les accom moder, & 
| [ empecher le defordre qui en pou- 
VOIE arriver. | 
| Toutes les Feftes & tous les Di: 
| 


{manches fa Cabanne eftoit pleine 
{de François, qui eftant venus deloin 
{pour aflifter à la Mefle, s'y alloient 
{chauffer en atrendant qu'on la com. 
fmençaft. Cela l'incommodoit telle 
fmenr,que le plus fouvenc ny luy, 
Any fa femme, ny fesenfans, ne pou- 
[voient s'aprocher du feu, qui cftoit 
[occupé par tant d'étrangers; fans 
| que pourtance 1} montrait iamais la 
moindre froideur à çes hoftes ins 


G 


lit dela mort; lors qu'vn François” 
eftant venu pour fe chauffer à l'or… 


dinaire, &nefçachant pas l’eftat de} 


noftre malade, il fe mit deuant luy, 
& fansy prendregarde, fecoüa fur. 


luy coute la neige dont ileftoit cou-| 
VCITC; fans que 1amais fgnace en fit | 


paroiftre aucun mécontentement. 
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. portuns ; non pas mefme eftant am} 
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Quelques atires remarques touchant | 


ceite Miffion Ælurone. 


La petite verolle a depuis un an 
furicufement defolé cette colonie. 


Les Montagnais & les Algonquins,. 
en font quafi tous morts. Nos Hu 
rons qui en ont cfté prefque tous, 
atteints, attribuent leur suerifon à, 
Noftre Dame de Foy, qui ayants 


daigné choifir leur p-Mie Eolife, 
pour le lieu de fa démeure, a bien! 
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Noulu les prendreaufli cousà {à pro. 
tection. le n’ay perdu que quatre 
p erlonnes cn tout le temps qu'à du 
ré cettecontagion. * 

De ce petit nombre a efté Ma= | 
thieu Atarannoïüenta , lequel d'E- il 
fau que nous l'apellions aucrefois à 
caufe de fa fierté , eftoit devenu un 
Jacob durant fa maladie, qui a duré 
fix mois , & qui luy caufoit des in- 
commoditez incroyables. Ie l'ay veu 
environun mois tellement couvert 
de petite verolle, qu'il wavoit aucu- 
ne partie de fon corps qui en fuft 
exempte. ]l a paflé un autre mois 
dépoiillé de {à peau. qui luy fut en- 
levée parla EE ce mal: &il 
demeuraainfi tout en fang, au mie 
lieu des grands froids , & prefque 
toutnud, À pres cela il fuft attaqué 
d'vne pleur, fie, en fuite d'un aftme 
{qui Le fuffoquoit, & y oftoit la, 
= - 


ut 


560 Relation dela N onvelle France 


refpiration. Neantmoins parmy de 
£ grands maux , ie n'ay jamais püW 


découurir en luy aucune marque 


«impatience : & luy eftant échapét| 
un iour de dire ces paroles; à mon} 
Dieu , que mes douleurs font del 
longue durée! Incontinent il fe re- | 
prit foy mefme ,en difant, pardon, | 
mon Seigneur, que viens-je de direau 

n'yayez point d'épard. Oüy , mon! 
Dieu ! fice n’eft pas aflez de foufirir. 
encore tout le Printemps prochain, 


pour l'expiation de mes pechez: pro: 


Jongez mes douleurs autant qu'il. 


vous plaira. 


 Vne nuit que l'eftois couché dans. 
faCabanne, pour l'aflifter ; ie l'en 
tendois apoltropherle Crucifix , en 
ces termes. O Tesvs mon Sauveur, 
que de peines vous auez pris pour! 
moy, vous qui cftiez fi faint! Faut-n 
il donc que ie fois fi fenfible aux! 
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Youffrances , moy qui ne fuis qu'un 
grand pecheur. Ce qu'il prononçoit 
avéc tant de devotion , en baifant 


fon Crucifix, qu'il euft attendry les 


cœurs les plus endurcis de ceux qui 
l'auroient veu. | 

| Le ne puis obmetre ce que fit 

Marie Gandigonhra, à la mort de 


ce ieune homme, Elle & fa mere 


avoienteu toute la charge de ce pau, 
ure chreftien , durant tout le cours 


de fes maladies, fans aucune efpe- 


rance de gain, ny fans aucune obli- 
_gation que celle que nous impofe 


la charité du prochain: & cependant 
à caufe feulement qu'il eftoit mort 


dans leur Cabane, elles auoient de 
la peine à laiffer enlever fon corps 
hors de chez elles, pour luy donner 
Jafepulture, fans luy offrir quelque 
| chofe pour faire prier Dieu pour le 
repos de fon ame, Cette bonnefille 
D. G ij 
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dettina à cette œuure de charité vne| 
belle couverture de ratine rouge,ll 
dontelles’habilloities bônes feftest/| 
mais fa mere eût de la peine à y con- | 
Æentir. l'eus connoiflance de cette | 
petite difpute ,& y voulus remedier|| 
en cette forte. le dis ala mere qué 
ie ne voulois point que fa fille fe pris! 
‘vaft de l'unique habillement honë| 
nefte qu'elle pouvoit auoir: mais! 
qu'elle donnait plütoit un Collier 
de Pourcelaine afin que lon priafl} 
- Dieu pour l'ame du defunt; & qué, 
ous main ie le leur rendrois, fans. 
que pourtät ledefunt y perdift rien, 
pour lequelie dirois, & ferois dire 
les Mefles qu'il falloit, La mere fut: 
favie de cé petit accommodements 
mais l'ayant propolé à fa fille, elle la 
renuoya bien loin. Comment , ma 
mere, luy dit-elle, n'aurions-nous 
point de honteau iour du iugement 


| 


| 


| de paffer pour deshypocrites:Pour- 
| rions-nous fouffrir Le reproche que 
| nous feroit noftre luge, d'avoir vou. 
| lu paroiftre liberales & mifericor- 


| 
| 
| 
| 
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 dieufes envers le pauure trepañlé, 
quoy qu’en effet nous n'euflôs rien 


| donne pourluy>Non,non,ma mere, 


il ne faut point vfer de ces adrefles 
ny des fupercheriesavec Dieu.le fuis 
d'advis que nous donnions tout de 
bon au Seigneur de nos vies , ce 
que nous auons de plus cher, afin 
qu'au plütoft il ayc pitié de l'ame 
du pauure Mathieu. La mere fe 


{laifa vaincre par le zele de la fille, 


& la charité l'emporta par deflus 


{l'épargne qu’elle vouloit faire en 


cette occafion. | 
Au refte cette devotion envers. 
les ames du Purgatoire fait vne rel- 
le impreflion fur le cœur de nos 
Hurons , qu'ils ne craignent plus 

Le G üi 
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maintenant la pauureté, pour les in} 
commoditez qu'elle leur apportei| 
maisfeulement à caufe qu'elle leur! 
ofteroit le moyen de faire des pre:| 
fens pour honorer la mort de leurs] 
proches, & leur procurer des Prieres! 
& des Meffes. Il yen a mefme quil 
fe laiffleroient plüroft mourir dé] 
faim , que d'engager ou de vendre| 
certains meubles qu'ils ont deftiné, 
au fonlagement de ceux de leur fa:| 
mille qui doivent mouritavant eux! 
Quand ils reviennent de la chafle, 
day fouvét remarqué que des peaux! 
qu'ilsen raportent, ils en employent 
vne bonne partie à achepter de la 
Pourcelainequ'ils mettent en reler: 
ve , pour l'apliquer à ces bonnes 
_œuures. nn | 
Quelques perfonnes de pieté ont 
remarqué qu'il n'eit guere de villes 
parmy lesChreftiens, où il n'y ayt 


( 
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quelque Eglife ou Chapelle, dans 
laquelle le Fils de Dieu prend plaifir 
d'honorer fa fainte Mere , par vne 
infinité de graces qu’il yaccorde à 
ceux qui y viennent implorer lefe- 
{cours de cettegrande Reyne. C'eit 
ce qu'on éprouue prefentement à 
Quebec. | 
L'an pallé on envoya à noltre 
R‘ Pere fuperieur vne ftatuë de la 
bien heureufe Vierge, faire du chel- 
ne dans lequel il y a plufieurs an- 
nées qu'on trouva vne Image mita- 
_cüleule de Noftre Dame de Foy, 
| prés de la ville de Dinan , au païs de 
Liege: & comme ceux qui en- 
_voioient cette ftatué,avoient témoi- 
-sné qu'ils fouhaitoient qu'elle fuft 
placée en quelque Chapelle où les 
| Sauvages font ordinairement leurs 
exercices de pieté afin qu'ils y puif- 
_ {enthonorerla Mere de Dieu, & luy 
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pour la converfion de tour cesl 
peuples de la Nouvelle France; Lel 


 vnepetite Eglife quon venoit d'a-| 


de Quebec,que Monfeigneur nôtre! 
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dernandér lés oraces neceflaires 


| 


R. Pere fuperieur ne douta point} 
que la Divine Providence ne luy| 
euftménagé ce precieux don, pout| 


chever dans vne Bourgade des Hu! 
rons, éloignée d'vne lieuë & demie! 


Evefque avoit voulu qu'on dediaft! 
à Noître - Dame , fous le titre de! 
l'Annonciation. os | 
Cette Image de la fainte Vierge! 

j / « 
fut folemnellement expoté le ious: 
de la Natiuité dela tres faïnte Viert 


ge , que la premiere Mefle fe dit en. 


cette Chapelle &tout ce qui y eftoit. 
de Sauvages luyoffrirent en mefmet 
temps, & cette petite Eglile, qu'ils: 
luy avoient baftie , & leurs cœurs 
pour un temple vivant de fon Fils! 
ÎEsvs CHRIST. 
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Cetre Mere de mifericorde nous 
a fait voir clairement qu'elle avoit 


[agreé l'offrande de ces bonnesgens, 


&e le defir qu'ils ont fait paroiltre de 
jh voir honnorée en ce lieu. Et cer- 
ces on auroit de la peine à croire 
combien enfuitecerte Chapelle fut 
frequentée. Les Dimanches & les 
Feftes il y vient de routes parts tant 
de Pelerins, des habitations Fran- 
coifes, qui font mefine les plus éloi- 
gnées, que fouvent ils ne peuvent 
pastousyéntrer. Pluficurs y font 
des neufaines entieres , & d'autres 
[ ne peuvent pas quitter pour uiL 
fi long-temps leur ménage, {ubfti- 
tuent en leur place de bons Chre- 
ftiens Hurons,pour rendreà la fainte 
Vierge durant neufiours,les refpects 
qu'ils voudroient eux-mefmes luy. 
refenter. he 

Cette devotion envers la Vierge 


x08 Relation de la Nouvelle France, éd 
_mefe termine pas feulement àrecitel 
en fon honneur quelques prieres | 
elle paffe iufques aux effets Il n'y 4 
quafi pasun des Habitans de cettq 
cofte, pour pauvre qu il loit, qui nq 
fe {oirefforcé deluy prefenter quel] 
quechofe. 

La Mere de mifericorde a trop 
de bonté pour ne pas reconnoiftre 
la ferveur de ces bonnes gens ,par 
des faveurs toutes extraordinaires. 
Comme le détail de fes graces , &] 
de la devotion de ces bonnes gens 
feroit trop long à faire, nous le re- 
{erverons pour quelque autre oc: 
cafion, 


Fin de [a premiere partie, 


E 
4 
© 
ne 
es 
A 
< 
Ca 
EQ 
ie] 
es 
FA 
< 
[| 


A 
4 
=) 
13 
Ne 
_. 
{es 
Bone 
a 
9 
sa 
(®) 
Lé 
| 
LD 
Le] 
"Ti 
ie, 
So. 


(4 


PR DE RS 


[97 


CHAPITRE V. | 
DE LA MISSION DES 
[Martyrs dans le Pais d'Agnic 


ou des Iroquois Inferieurs, 


Em $. I. 
De la guerre des Agniés avec ls Nation 
des Loups. 


5) E Pere Iean Pierron quia le 

ÿ} foin de cette Miffion, a luy 

& mefme écrit ce qui fuit: 
“Vne des chofes des plus confidera- 
les que raye à efcrire , ef l'attaque 
e Gandaoüagué, qui eft lune de nos 
Fueures Bourgades, &la plus avancée 
ers le païs ennemy. Le dix - huitiéme 
’Aouft ré69. trois cens de la ‘Nation 
es Loups, qui habitent lé long de la 
fer, vers Balton dans la nouvelle An- 
leterre , fe prefencerent devant la Pal- 
fade dés la poinre duiour,& commen- 
srent à faire une fi furieufe décharge 


à 


ï 
{] 
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uz Relation des Miffions aux Troquois,, | 


tofé leshommes, lesfemmes & les enfans;| 


_ & d'armes deffenfives, s’il arrivoit quek| 


Loups, que toute la icuneffe eftoit dé- 


de fuzils , que les balles perçant & les| 
pieux & les cabannes, éveillerent biens} 

ui eftoient alors quafi tous profondemët} 
cndormis, Les hommes prirent aufl-toft| 
le fuzil & la hache en main , & pens| 
dant qu'ils deffendoienc la palliffade, les| 
femmes eftoient les unes à faire des bal-| 
les, & les autres às’armer de coufteaux| 


que irruption. De | 

uatre Iroquois furent tuez d’abord) 
dans la chaleur du combat, & deux blef: 
fez , dont l’un mourut fort peu de temps 
apres. Le Bourg voifin allarmé prend la; 
fuitte de toutes parts, & porte la nouvelle: 
à Tionnontoguen , efloigné de quarte: 
lieuës de ces deux premiers Forts, que 
tout Le païs eftoit perdu, que Gandaoüa: 
gué eftoit afliegé par une armée de 


ja par terre, & que peuteftre Gandä- 
garo ,qui eft le Fort voifin , eftoit à pre: 
fent à l'extremité.ts Cr 4: 
Cette nouvelle s’eflant répanduë pat 
tout lepais, désles huit heures du ma: 
«tin nos Guerricrs fans {e croubler, s’ha- 
| | billen: 
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pillent promptement de tout ce qu'ils 


| 


fu'ils obfervent en ces rencontres : & 
fous, fans aucun autre chef; qui les com- 
fmande que leur propre courage, donnent 
Rvec force fur l'ennemy. 


Bux palliffides du Bourg , & où tant 
H'ames infidelles fe perdoient ,ie ne 
pourrois pas en fauver quelqu’une. 

{ À noftie arrivée nous n’entendilines 
que des cris lugubres, fur la mort des plus 
braves de ce Bourg : lennemy s’eftoit 
[déja retiré apres deux heures environ de 
{combat fort opiniaftre de part & d’au- 


| 
foir fi parmy toutle carnage qui fe faifoit 
| 
| 
| 


(l 


{ee I n'y eût qu'un feul guerrier de la 
{Nation des Loups qui demeura fur la 
fplace ; &ie vis qu'un Barbare, luy ayant 
| coupé les mains & les pieds, l’écorcha, & 
fenleva la chair de deflus les os , pour en 
aire un deteftable repas. ; 

Tous nos ouerriers eftant arrivés , & 
ne trouvans plus l'ennemy , firent faire 
{promptement des farines, pour le pour- 
| 


fuivre dans fa retraite. Les provifons 
| 


| 
| 


H : 


bnt de plus precicux , felon la couflume. 


Ie fus des premiets à marcher, pour 


{eftant preftes, ils fe mirent aufli coft en 


+ 
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JA Relation des Miffions aux Froquots, | 
Cavot fur noftre riviere qui eft fortra- | 
pide, & comme ils fuivoient le courant| 
de l'eau , ils faifoient vne fort grande di- 
 Jigence: Mais la nuit les ayant furpris| 
dans leur marche, ils firentavancer quels | 
ques-uns dé leurs gens pour aller en | 
quefte de l'ennemy , & découurir fans | 
bruitclelieu où il s'eftoit campé. Come 
me ces avancoureurs y furent arrivez ils! 
youlurent pour en remarquer mieux la} 
ftuation , sen approcher de fort prez;) 
mais ils ne le pûrent fure fr doucement, | 
que quelqu'un des Loups qui eftoient| 
poftez aflez pres d'eux, ayant entendu, 
du bruic ,necriaft felon leur couftume,, 
‘Koûé, Koüé : (c’eft le qui va la des Sau-| 
vages) cependant cgmme on ne répon- 
divrien , & qu'il ne pâût aufli rien dé: 
: couurir , il ne iugga pas à propos de don, 
ner l'alarme. Fi | 
Les efpions s'en eftant retournez, 
ayans fair leur raport de leftar où eftoit 
l’ennemy, on prit refofution, non pas de 
l'ataquer dansfonreduit, où il paroiffoit 
trop bien retranché, mais de luy dtefer 
un embufcadefurla route qu'on croyoit 


{ 
| 


qu'il devoit tenir. | | 


s * \ 
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Pour executer ce deflcin, l'Iroquois 
prend un grand détour , va drefler fon 
embufcade dans un lieu efcarpé & fort 
avantageux , d'où l’on commandoit tout 
le chemin qui mene aux Hollandois, Le 
matin les Loups decampent, & comme 
ils marchoient dans un defilé, fejon la 
coutume des Sauvages, douze d’entre- 
eux s'engagent fans y penfer dans l’em- 
bufcade. Vne grefle de balles dont ils fe 
virent tout d’un coup accueillis, mitauffi« 
_toft en fuite ceux que le hazard avoit ef 
 pargneé. Des cris épouvenrables s’éleve- 
_rent aufli.toft de toutes parts dans la fo. 
 reft,8z les Loups s’eflant ralliezau mefme 
lieu où ils avoient campé, liroquois les 
y. pourfuivic avec chaleur. Les ayant 
| joints, is livrerent un furieux affaut: d’a. 
bord les Loups firent vne vigoureufe re- 
fiftance : mais la lâchere de quelques-uns 
d'entre eux les ayant obligez de ceder à 
la fureur des Iroquois, dix de toute la 
troupe s’enfoncerent dans la terre, pour 
| fe deffendre jufqu’à la mort, Ce nouveau 
retranchement fatioua horriblemenc nos 
Agniés: mais comme ils font gens infa- 


tigables & vaillans; ils ne perdirent ny 


H 1j 


Le dame 
NN NN 
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eux pour fe.couvrir: ce qu'ils pouvoïent | 


le courage ; NY l'efperance de les Y for- | 
cer : & pour le faire avec moinsde pe=.| 
sil, ils fe fervirent d’un vieux arbre qu'ils | 
trouverent là, & qu'ils porterent devant | 


faire. ne montant qu'un à unau lieu où 
l'ennemy seftoit fortifié. Neantmoins | 
ectre adrefle leur fut inutile; car non- 
obftant cette machine, les Loups ne 
laifferent pas de faire grand feu de tou- 
tes parts ; de tuer '& de bleffer quantité, 
de nos gens: & le combat affeurément 
leur auroitrefté encore beaucoup plus 
fanefte , fila nuit qui furvint ne l’eüt| 
terminé, Nos Sauvages avoient pris d'a* 
bord quatre femmes des ennemis, de 
vingt-quatre qui cftoientvenués en cet# 
ce expedition ; & fix hommes en fuite, 
dans la chaleur du combat. 1 
Le lendemain matin commeils reve- 
noient à la charge, ils trouverent que, 
Fennemy s’eftoit fauvé la nuit, & qu'il 
les avoit laiflez maiftres du champ de 
bataille. Les victorieux ,fuivanc la cou 
flume des Sauvages, couperenclesteftes 
de ceux des Loups qui eftoient demeu- 
rez fur la place, pour en enlever les che= 
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velures: & en fuice ils pritent le foin 


| morts dans la bataille. 


On dit qu'il y eut pres de cent Guer. 
(riers ducofté desennemis, qui perirent, 
ou par le fer dans la meflée , ou dans 


{a croire que le nombre en fuft grand, 
parce que les Jroquois ne rapporterent 
{que dix-neuf chevelures de cette de- 
faite. | 

J'ay appris depuis peu , des Loups 


liours apres. On tient neantmoins qu'ils 
n’en ER que creize fur le champ 
de bataille 

Tandis que ces chofes fe pafloient , 
l'eftois à Gaudaoüagué , d'où ie me dif. 


Bourg voifin ; n'ayant pas iugé à propos, 
de fuivre nos Sauvages dans d'incercicuz 


EE es 


 d’enterrer ceux de leurs gens qui eftoient 


l'eau en fuyant. ‘T’ay toujours EU peine . 


qui s’eftoient trouvez à cecombat, qu’ils /44 
avoient perdu feulement cinquante ; : 
[hommes , & les froquois prés de qua-  .. : 
rante ; rant de ceux que les Loups-tue— |. 
rent dans leur marche , avant le fiege | 
deleur Bourgade, que dns fiece, 8/1, 
dans le combat qui fe donra quelques #. 


pofois à faire ma Dire ordinaire dans lé = 


de d'un evenement dangereux : mais! 
aufi-coft que appris la victoire, ce futi| 
environ crois heures aprés midy,ie partish| 
moy feul pour aller trouver nos Guer- | 
riers, pour voir fi ie ne pourfois pas En | 
porter quelques-uns à reconnoiftre celuy.| 
de qui ils cenoient l’heureux fuccez deu! 
leurs armes. Je fis une telle diligence, : 
que j'artivay Encore avant la nuit aulieu 
où le combat s’eftoit donné, & qui eftoit, 
cfloigné de noftre Bourg deprés de huit 
lieuës: Le leur témoignay la part que ie 
prenois à leur viétoire ; dequoy ils témoi * 
gncrent m'eftre fortobligez; & chacun! 
d'eux s’emprefloit à nre raconter toutes 
Jes particularicez d’une journée qui leur! 
eftoit fi glorieufc. Mais comme mon. 
principal deffein eltoit de vificer les) 
bleffez, pour tacher de les rendre capas 
bles des veritez de noftre Foy, par Pet 
verance que ie leur donnerois d'une vie 
eternelle , & bien-heureufe ; ie les vis” 
fous exaement; aprés quoy1'Cus per= 
miffion de parler aux caprifs,& ie cichay 
de les inftruire en celieu-là mefmé ; de 
peur queie nele pufle pas faire fi com: | 
modément dans nos Bourges, àcaufe du 
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mauvais traittement que l’animofté de 
Atout lemonde leur preparoit. 
| Len crouvay deux qui n’entendirent 
1a1ez volontiers ; mais Dieu me favorifa 
tellement le lendemain, que leur ayant 
parlé fort amplement dé nos myftcres, 
lie remarquay qu'ils y prenoient plaitr, 
As qu'ils n'efloient pas fort éloignez du 
{Royaume de Dieu. 
| Nous partifimes deux iours apres le 
lcombat, en compagnie d’un grand nom- 
Abre , cant de ceux qui s eftoient trou- 
vez au combat, que de ceux qui les 
Acftoienc venus voir. Les victorieux por: 
Aroient les chevelures bien peintes, au 
bout des baftons faits pour fouftenir ces 
{trophées : Les Efclaves partagezen plu- 
fieurs bandes, marchoïent en chantant: 


femmes captives avoit un enfant mala- 
de, qu’elle portoit à la mamelle; ie crus 
que ie ferois bien de le baptifer, le voyant 
en danger de mourir: ainfi m'approchanf 
de luy , au temps que nous pañlions 
un ruifleau, ie le baptifay. Il fembloit 
que ce pauvre enfant n'actendoit plus 
que cette grace pour partir de cette vie: 
JR un H ïi 


Li 


8 comme ie m'apperceus qu'une des 
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ar il mourut bien-teft aprés pour vivre |) 
PR Ciel. soil 
Vous pouvez luger fi ie ne m eftimy. ! 
pas bien recompenfé des fatigues de} 
mon voyage, d'avoir efté aflez heureux,!| 
que d'arracher au Demon une proÿe| 
qu'ilefperoit d'enlever. Mais le Baptef=\| 
me que tous les prifonniers me demande. | 
rent peu deiours aprés, fut pour moy un | 
furcroift de confolation , & de joye, qui | 
pale tout ce que l'onen peut s’imaginere | 
Apres donc que ieus laiffé un peu] 
amortir le feu de la colore & del’animo=| 
fité des Iroquois , à l'égard de ces mife-w, 
rables, voyant qu'on les avoit laiflez | 
feuls (ur l’échafaut où isvenoient d’eftie. | 
tourmentez , & où ils eftoient enco-: 
re CU None de toutes les chevelu : 
res de leurs compatriotes, qui fervoient : 
comme de trophée à la gloire des viéto À 
tieux, ienapprochay d'eux, &les ayant 
faits defcendre de échafaut, ie les me 
nay dans une Cabanne voifine , pour les : 
y difpofer à une mort Chreltienne. Com= : 
me 1e leur parlois forcement de leur fa- 
luc, rentendois ‘quelques:uns des [ro 
quois, qui le difoient lesuns aux acresa 
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voy-tu comme il ayme nos ennemis? & 
d’autres qui adjouftoient, que ie devois 
Jaiffer aufi brüler dans {lenfer, des gens 
qui leur avoient fait tant de maux : mais 
11 s’en trouva parmy eux qui advoüoient 
queie faifois bien de lesinftruire, & que 


porter fon reflenciment jufqu’au delà des 
bornes de la vie de fon ennemy. 

_ Je pris de là occafon de dire à nos 
|Agniés, que j'aimois leursennemis;mais 
{du mefme amour que lEsvs-CHrisT 


{immortelle, &aufli capable d’eftre heu. 
{reufe dans le Ciel ; il eftoit du devoir 
{d'un Chreftien, de leur procuregà tous 
{1e mefme bonheur : qu’au refte nous ne 
| devions faire dans le Paradis qu’unê bel- 
Je famille , de verirables amis ; parce 
qu'il n’y a qu'un Dieu, qui nous aymant 
{rous d'un mefme amour, unit en fuy tous 
{nos cœurs; & que c’eftoit ce qui m'obli- 
geoit d'aimer leurs ennemis : mais que 
pour eux, outre cecré obligation com- 
mune qui m'engageoit à aymer tous les 
hommes de cetre forte; avois encore 
pour eux Un amour tout particulier , pars 


{12 vengeance de l’homme ne devoit pas 


{fous aime tous, parce queayantune ame : 
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ccque lesvsCurasr qui eft le Maie| 
fre de nos vies, m'avoit envoyc chez#| 
eux, pour eur monftrer le chemin du 
Ciel; & non pas chez les Loups leurs ens| 
nemis. Etqu’enfinileftoitjufte queieles|| 
‘aimafle plus que les Loups, puifque ie| 
vivois de leursbiens ,qu’ilsme connoïf=| 
foient, & qu'ils fouffroient que ie de-| 
meurafle en paix au milieu d'eux: & que 
ie ne fçavois pas fi les Loups avoicnt pour 
moyles mefmes bontez. “ie 
. Jeftendis ce petit difcours avec'le! 
plus de force queie pâ, &ie m'arreftay | 
particulierement fur la defcription de | 
Enfer, dontie leur reprefentay vive= 
ment des tourmens eïlroyables , pour | 
Jeur donner quelque compaflion de ces, 
miferäbles victimes, qu'ils alloient faire, 
mourir dans les fupplices. Mes paroles! 
aidées de la grace , firent une telle im-: 
preflion fur ces Barbares, que tous me 
dirent que ie faifois bien deles inftruire. | 
le commençay donc de leurfairéune 
inftrudtion fort ample, de tout ce que : 
je iugeoisneceffaire pour les rendre ca= : 
prbles deliFoy Chreftienne : & ils mé 
eouterent avec un filence adimirable, El: 


ÿ d'A 
| 
(BU 


eft vray queie receus vne afhiftance tout 
se de Dieu, qui me fournit 


alors de parolles propres, & de puiflantes 


taifons, qui fuppléerent à la honte qu’a- 
oi l’incerprete dontie me fervois ,d’en- 
feigner devantle monde, ce qu'elle n'a 
voit pas encore bien appris. 

Dés que l'inftruétion fut achevée, ie 
vis vne femme des captifs, qui de fon 
propre mouvement, commença d’adref- 
fervnelongue priereà Iesvs CHRIST, 
pour luy demander fon falut. En fuite 
un des plus braves & des plus grands 
guerriers de cette Nation , qui dans le 
combat avoit tué de fa propre main plu- 
fieurs Iroquois , fit aufli publiquement à 
Dieu fa priere. Ie me fervis heureufe- 
ment de la ferveur naiffante de ces Nco- 
phytes : & apres avoir porté tous les au- 
tres à fuivre l'exemple de ces premiers, &z 
que tous eurent efté difpofez au faint 
Baptefme, par les actes que ic leur fis fai- 
re, ie Les baptifay. | 

| Aprésvnetelle confolaion, qui cftoit 
capable d’adoucir toutesles peines & les 
facigue$ de mon employ ; le bon Dieu 
m'en donna vne autre qui me combla de 
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pe | 
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joye. Tappris qu'une autre bande dd 
guerriers venoit d'arriver à une Bourga{ 
de aflez peu éloignce du lieu où reftois| 
& qu'ilsavoient une femme captive. Id] 
m'y tranfportay aufli-toft, pour voirfi 
iene poutrois pas gagner cette ame 
Dieu. I! arrivale plus heureufement du, 
monde, qu'au milicu des cruautez qu’on! 
exerçoit fur elle, i'eus tout le loifir del 
J'inftruire entierement de nos Myfteres,| 
parce qu'elle m'écoutoit avec rans del 
plailir & de joye, qu'il me fembloit voir! 
fur fon vifige des marques certaines de! 
fa Predeftination : & comme elle ne! 
refpiroit que le Paradis, {on Baptefine| 
fans doute luy en ouvrit le chemin;eftant, 
morte aufli-toft qu’elle l'eurreceu. Que 
la Providence de Dieu eft admirabie 
fur fes Predeftinez, & qui auroit crû, 
que cette femme deuft trouver fon falut. 
dans fa captivité ; & au miliéu des feux. 
de l’Troquois, une gloireæternelle,qu’el= 
le n'euft poflible jamais obtenué fi elle. 
Euft roûjours demeuré dansfon païs. 

Pendant toutes ces grandes occupaz| 
tions, 1] me vint une Lettre d’Onnon.. 
tagué, où nos Peres me prioient de m'y 
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Éndre au plutoft. Cette nouvelle m'o- | 
[ligea de retourner promprement fur 
Æ pas à Agnié, & de vifiter tous les 
leflez, dans les fix Bourgs qui eftoiént 

ma Mifion. Il faut advoüer que 
jeu fçait bien adoucir quand il luy 
ja les amertumes & les travaux des 


{ifionnaires. FPavois faiten dix jours 

lus de cent lieuës; pourrächer parmy 

es forefts & ces affreufes folitudes , de 
ncontrer quelques ames que i eufle pü 
agner à Dieu : & comme fi fa bonté 
\'eult voulu recompenfer de ce peu de 

eine que j'avois prife,en me donnant 

le que ie fouhaitoisle plus ardamment; 
Dutre les Loups, & cette ferme capti- 

e que j’eus le bien de baptifer, ie con- 

sray encore le mefme Sacrement à 
ingt-quatre perfonnes, trois loursavant 

ue ie partifle pour me rendre à Onnon- 
igué; parmy lefquelsie trouvay des en- 

fans , qui n'atendoient plus que cét 
\eureux moment pour aller au Ciel, & 

jui moururent prefque tous apres yavoir 

{fté difpofez parle Baptefme. . 

{ Ces guerres affoib'iflencterriblemenc | 
l'Agnicronnon, & fes victoires mefme, | 
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- qui luy couftent toüjours du fang , né 
concribuentpas peu à l’épuifer. Au cons 
traire 'apprens que nos Colonies Fran-/! 
_çoifes fe forrifient tous lés iours, par le} 
grand nombre de famiiles qui s’eftablifÀ 
{ent , & parle fecours qu'on envoye tous ) 

les ans de France : de forte que fur les| 
connoiflances que jay des deux pais, 

je puis direavec verité, que cét ancien’ 

& redoutable ennemy n'eft plus tant à! 
craindre aux François, qu'ileftoit: qu’au’ 
contraire il apprehende maintenant nos/ 
Armes, & n'a que du refpect pour ceux! 

:: qu'il méprifoit auparavant:ce qui nous! 
| eft merveilleufement avantageux pout/ 
leur converfion, VE | 


N 


s. IL. : 

| 

Entreprife de quaire Nations Troqnoifes. 
far un Fort des Loups leurs ennemis. 
1 


APR ADI 


* A vidoirc de nos Agniés fur les 

| Loups leura efté plus glorieufe que 
| profitable, à caufe qu'ils font tres peu de 
| monde en comparaifon de leurs enne- 
mis, qui peuveut leur oppofer cinquante 
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hommes contreun. Cependant clle n'a 
bas laiffc de leur enfler le courage ; & 
fans confiderer que leurs viétoires mel- 
mes les afloibliffent, & qu'ils perdoient 
beaucoup plus dansunfeul delcursguer. 
riers, que leurs ennemis ne perdoient 4 


dans cinquante des leur, ils prirent re- 


croyoient avoir receu des Loups : & les 
quatre Nations Inferieures s’eftant ioin- 


folution de fe vanger de l’affronc qu'ils, /- 


sune caufe, on fg vne troupe de qua re 27/7 


4 comme intereflées dans cette com- 


| 
| 
| 

cens guerriers : & on prit deffein d’atta- "°° Fe 
fquer un des Forts de l'ennemy, fitness PANTIN EU 
proche de Mannate; &z de s’en faifir pla" 
par quelque ftrarageme ;que par fo TEA 
| 


ce ouverte. Leur deffein eftoit concerte 
de la forte: vne bands de huit ou neuf 
jeunes guerriers devoir aller faire quel- 
que meurtre proche la Palliflade,ou Fort 
afin qu'au bruit de ce maflacre, l’ennemy 
{ortift hors de la place, & que l'ayant at- 
tiré dans’ l'embufcade , ils püflent fans 
peine fe rendre maiftres du Fort, lors 
qu'il feroit dépourveu de fa garnifon. | 
Eftant doncarrivés à la veuë du Fort, 
ils difpoferent l'embufcade, & envoye- 


| 
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rent faire les premieres approches à la] 
Palliffade : mais comme ils virent quel 
perfonne ne fortoit, & que tout le mondé| 
fe tenoit retranche dans le Fort ; ; ils refo-| 
Jurent d'en venir à vne guerre ouverte, | 
&e d’ataquer la place de la mefme manie-| 
Fes que les Loups avoient attaqué Gan:| 
doagué : mais certes ce fut avec beau-| 
| coup moins de fuccez: car ayants rencon-| 
tré vne Pallifade impenetrable à cous| 
leurs coups, ils defefperent de a pouvoir! 
forcer, & furent enfin gbligez de fe re- 
tirer avec bien de la confufion, fansavoir, 
tué, ny blefféaucun desennemis , & deux 
dés leur ayant efté bleffez. 
Au temps que ces quatre cens hom- 
mes recournoient. fans avoir reufl dal 
leur entreprife; vne petite bande com- 
pofée feulement de cinq guerriers, arri= 
ua d’un autre quartier , toute glorieufe 
d en avoir raporté vne chevelure 8 ame- 
néun prifonnier. 
| Ic n’eftois pas pour lors à Gandoüa- 
guc pour le difpofer au Baprefme : mais 
vne de nos Chreftiennes nommée Marie 
Tfinoüentes , qui auoit déja quelquefois 
fai l’office de Carcchifte avec bien du 
fuccez 


| 


| 
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fuccez,s’eftant renduë au lieu où eftoit ce 
captifeile fut fort furprife de voir qu’il fai. 
oic fa priere à Dieu , felon ce qu'il avoit 
apris parmy des Sauvages Chreltiens, in- 
fruits par ceux de nos Peres qui ont foin 
des Millions Alsonquines : Eile s’apro- 
cha de luy, &linftruifit de nos myftcres. 
Ce pauure homme tout rempiy de confo- 
ation remercia cette genereufe Chre- 
ftienne de ce qu’elle luy rendoit cette 
charité, dans un païs ennemy, où il avoit 
ciü ne pouvoir trouver autre chofe : 
qu'une cruelle mort. En effet il fut mis à 
mort quelques iours aprés : mais il mou. 
rut comme un predeftiné, ayant efté bap- 
uifé un peu auparavant, Ce font comme 
les premices de cette Nation fi nom- 
breufe des Loups, où r'efpere qu’un iour 
 Dicu donnera entrée à la foy, & que 
quelquesenfans de ce païs, qui font allez 
au Ciel par un heureux Baptefme, y atti. 
reront fur leurs parens les bencdiétions 
du Ciel, & les lumieres de la F Ov. 
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De l'eflat du Chrifanifme parmy \ 


1 
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| 


| 
| 


Ou E ie faifois un jour la vifité 
& des Bourgades qui font du reflort | 
de ma Mifion ; ce que ie fais tous les!| 
huitiours, à moins que Îe mauvais temps!| 
ne me mette dans limpofbilité de Île 
Eire : ie fus eftrangement furpris de voit | 
au milieu de la place d’un de ces Bourgs, 
vne grande Croixqu'on venoit d’y plan=} 
ter. D'abord 1e me mis à genoux devant | 
certe Croix, tant pour adorer mon Sau2 
veur qui venoit prendre poffeflion de ce) 
pais, que pour en donner de la venera=| 
ion aux Habitans: aprés quoy ie des, 
| manday qui ;eftoit celuy dont la pieté. 
s'eftoit portée à planter cette Croix. On! 
me répondir que la chofe s’eftoic faite. 
à Je confenrement de tous les Habis: 
rans, & qu'on lavoitiugée de tres-gran= 
de importance pour l'utilité publique. 4: 
Yne devorion toutenfemble & fl nous: 
velleparmy ces peuples , & fi generale- | 
. ment feceuë,. Me combla de ioye ; 88: 
ne porta à me, faire inftruire du mouif 


[ 
| 


fanenuis, qui ne pourroienc jamais les 
ancre, tant qu'elle fubffteroir. Que 
secte Croix eftoit la maiftreffe de la vie. 
Vous pouvez penfer combien ce difcours 
ne furprit, & iufqu’où alla mon ravifle- 
fnenc, de voir que l'ennemy mefme de 
à Foy eitoit le premier à Pétablir. Ie pris 
le La fujer de les inftruire du myftere de 
{2 Croix, & de leur confirmer ce que leur 
rophete clairement leur avoit dir, qu'el- 
e eftoit adorable, & veritablement la 
ource de la vie, 

_ Icnefçeus pour lors que penfer d’un 
onge li extraordinaire, auquel nos Sau- 
ages, qui fclon leur coufiume le pren- 
ent pour vne Divinite, avoient fi prom- 
prement & fi fidelement obey, finon que 
quoy que ce fuft le Demon mefme qui 
Euft donné ce fage confeil au faux pro- 
here de certe Bourgade , j'avois quel 
que forte de raifon d'en cfperet un boy 


1} 


a 


32 Relation des Miffions aux Troquois, 
fuccez: parce queie voyois que le Royau-| 


me de Sathan salloic détruire par luy| 


: vu à ( 
mcfme. En effet fi la Croix eft adorée| 


comme le fouftien & l'apuy du païs, il eft| 
{ans doute que le Chriftianifme y regnera | 
bien coft : fi la prophetie fe trouue faufle,| 
j'auray fujet de deftruirele faux Dieu du 
païs, en decreditant le fonge, pour y} 
eftablir la Foy du vray Dieu de touce la 
terre. | 
Iclouë fa bonté infinie de l'ouverture 
qu’il nous donne pour entrer fi aifement 
dans lecœur de tous nos Sauvages, & dé 
la facilité que nous en avonsà leur infpi: 
rer les parolles de la vie & du falur. Ie 
n’en ay trouvé que deux dans toutes no 
| Bourgades, qui ne m'ayenc pas voult 


\ 


écouter fur ces matieres importantes! 
l'un defquels eff mort comme un reprou- 
vé, En huit mois i’er ay baptifay cinquan- 
te crois , dont la pluf-part eftoient de: 
enfans, qui font morts aufli - toft apre: 
auoir receu le Baprefme. Car come nous 
nous defions iuftement de leur incon- 
ftance naturelle, jen ay peu baptife hor: 
du danger de mort. La grande moiflor 


qui commence à meurir, nous fournir: 


| 
( 
| 
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pre refpere, dequoy travailler les 
deuxannees fuivantes. invite à vnere- 
colte fi abondanteles ames sencreufes & 


pleines de zele. 
| &,. TV 


Les effets d'une Providence admirable 


* de Dieu fer le falut de quelques 


Sauvages. 

MN IEv fouvent m'a conduit tout à 
b propos pour le falut de quelques- 
uns, aufquels il ne reftoit de vie, qu’au- 
%: qu'il en falloir pour les difpofer au 
Baptefme. | 

_ Le fecond de Novembre 1669. ayant 
iugé à propos d'aller vificer mes Sauva- 


du Bouro où ie demeure , eftant arrivé au 
lieu où ie les auois veu l’Efté pañlé, ie fus 
fort furpris de n'ytrouver perfonne. Mais 
Lomme ie m'en retournois pout aller paf- 
Mer la nuit fous quelquesécorces que j'a- 
voistemarquées en paflant, ie fus infpi- 
{ré de fuivre un petit fentier que ie ren- 
contray à l'écart, il me vint vne forte pen« 
I 1 


ges, qui cftoient à la pefche à dix lieuës 


& GANE 
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fée, que ic trouvois infailliblement ce | 
que r'eftois venu chercher de fi loin. Les! 
feuls pas d’une perfonne que l'aperceus | 
fraicl iement imprimez fut la neige, mel 
porterent } m’abandonnet à cette route! 
inconnuë. Îe penettay donc tout feul 
däns ces valtes Forcfis: ce n'eftoit pas 
neantmoins fans quelque forte inquie- 
tude, à caufe que la nuit n’eftoit pas ford 
éloignée : enfin apres deux grandeslicuës. 
de chemin i arivay heuteufement le So: 
leil couché, au lieu où les Sauvages 
avoient dreilé leurs Cabannes. Si | 
ces pauures Sauvages furent ravis de me! 
voir; ie vous afleure que ie le fus encore 
beaucoup plus, de les avoir trouvez: mais! 
tout le bon accueil qu'ilsme firent, en me 
recalant de quelques perits poiflons, n'a- 
porta pas tant d’adoucifflement aux fati- 
gues de mon voyage, que IcBaprefme que 
1e dônay à un petitenfant,qui quitta aufl 
toft aprés la terre pour aller au Ciel ; & la | 
penitence heureufe d’un moribond, qui. 
auoit vefcu depuislong temps dis 16 PR 
bertinage rl maires ces peuples. | ; 
Ie crusauoit efté affez bien recompenfe 
de mes peines ,que d’avoir contribué aw 
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ur de ces deux ames, qui auroient fans 
doute efté perduës pour toute eternitc, 
A la providence de Dieu ne m'euft con- 
Quit d'vne maniere merveilleufe, où el- 
les eftoient. 
 Vnguerrier quon rapportoit dange- 
reufement malade, en pañant par le 
{Bourg où reltois, y coucha feulement 
vne nuit: Commeien fusaduerty, ieme 
tranfporcay aufli toft dans la Cabanne où 
il efloit, fon mal me paroifloit eftre fans 
remede, le luy parlay fortement de fon 
falur,'& ie fus affez heureux pour en cftre 
écouté avecplaifir. Iele difpole, en luy 
faifant faire des prieresà Dieu,a en ob- 
tenir la grace du Baptefine, & d’unebon- 
ne mort, & l'ayant quitté pour vne affaire 
preffante,avec deflein de revenir dans un 
moment, pour achever fon inftruction, & 
pour le bapuler, ie retournayauff toit, 8 
ne letrouvät plus,ie fus faif d'uncfrayeur 
horrible, dans la crainte qu'il ne fuft 
mott fans le Baptefme, par ma fautc:mais 
Aiapris qu'on l'avoit tranfporté dans un 
autre Bourg, éloigné deceluy où il avoit 
paflé la nuit, d'environ deux lieuës & 
demie. Ienvyrends en diligence, & par 
FL NeNe RE 
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le plus grand bon-heur du monde, ie le 
srouvay encore en vie. Mon nepveu, luy | 
dit un de fes oncles, qui eftoit de mes | 
amis, voicy celuy qui porte la parolle de | 
Dicu,qui te vienc chercher fçachant le | 
danger où tu es: & comme il veut te pro- 
curet un bon-heur eternel, écoute bien | 
ce qu'ilte dira ,& ne manque pas del'e- | 
xecurcr. Î] témoigna qu'il mécouteroit 
volontiers, Le luy parlay donc de Dicu , & 
des grandes efperances que nous donne ! 
la Foy Chreftienne. le le fis prier avec | 
moy, & en fuitte ie le baptifay avec vne 
ioye incroyable. Ce fut la veille de fa 
mort , & defon bon-heur etetnel. | 
Fen rencontray un autre en farifant | 
mes vifites ordinaires, que lamifereavoit : 
rendu aufli pale & auf defait qu'un 
mort. Je le falüay, & l’encourageay à : 
fouffrir fon mal avec patience, n'ayant | 
pas pour lors Ie loifir de l’entretenir. Dés}: 
le lendemain matin ie l’alay voir pour luy 
parler de fon falut, à quoy il prit tant de : 
plaifir, qu'il me pria dencle point aban- : 
donner dans vne affaire fi importance. 
Peu de jours apres fe trouvant aflez in 
fruit, & fort touché, il n'enuoya un de : 
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fes parens pour me prier de le venir bap- 
tifer. Quand ie le vis fi refolu de faire 
rout ce que ie luy avois dit; & fur tout de 
ne point fe iamais fervir de ceux qui in- 
voquentles Demons dansleurs remedes, 
je lebaptifay, quoy que le danger de fa 
{ maladie ne paruft pas encore fi euident; 
{ mais afin qu'il profitaft du peu de temps 
qui luy reftoit a viure. En effet plus fon 
mal s’augmentoit, & plus il penfoit à l’au- 
“tre vie, & avoit moins de peine à quitter 
celle. cy. Si ie ne l’allois vificer trois fois 
Je iour , il menvoyoit querir, Ca, mon 
{ frere, difoit-il, prions Dieu: & il avoit 
_fi fore à cœur l'exercice dé la priere, que 
_fise luy donnois quelques petites dou- 
_ceurs , que l’avois couftume de donner 
aux malades , il n’en vouloit point pren- 
| dre, qu'il n'euft rendu auparavant ce pe- 
tit hommage à Noftre Seigneur. Voicy 
fes bons fentimens, & fes prieres ordi- 
naires qu'il faifoit pendant fa maladie. 
 Jesvs, difoit-1l, roy qui es le Maiftre 
_ demavie,icte remercie d’avoir eu pitié 
de moy. Ie fçais maintenant que tu m'as 
aimé : car fi 1e fufle mort à la guerre, où 
j'ay efté fi fouvene, ie brülerois à prefent 
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dans les feux d’enfer, qui ne s’efteignent |, 
point. Tu as eu la bonté de me prolon: 
ger la vie , pour quelque temps , & de | 
m'envoyer un de ceux qui portent ta pas | 
rolle , & qui vont prefcher la Foy par | 
tout le monde, afin de m'inftruire & de | 
me baptifer :aprés quoy tu veux me faire 
quitter la terre pour me conduire au Ciel, 
où ie dois eftre eternellement heureux. 
le te remercie, Iesvs, de r'eftre fou- 
venu de moy : ie me fouviendray auf de 
toy tant queie viuray : fe l'offre de cout. | 
mon cœur ce queie fouffre : tuas fouffert | 
pour moy,parce que tu nous aimois : & 
moy ie fouffre pour toy, parce que j'ay 
peche. Aye donc pitie de moy, oublie 
toy de mes pechez , & ne permets pas 
qu'ilsii'entrainent dans les enfers. 

Ces prieres me donnoient de la devos. 
tion, & m'obligeoient à l'aller voir au- 
cant de fois qu'il le defireroit , auantque 
de mourir. | f | 

11 appéllale peu de parens qu'il avoit, 
&c leur dit;ie veux qu'on fçache que ie” 
fuis Chreftien. Ainfi qu'on écoute lavoix 
détce Pere quim'a bapuifé, & qui m'ou- 
vre le chemin du Ciel où eft le bon-heur 
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| eternel. Faites rout ce qu’il ordonnera 
| pour monenterrement; car ie veux cftre 
enterré comme les Chreftiens, & fi vous 
| m’aimez, vous ferez tous comme moy, & 
mourés tous Chreftiens. 

Ii fit venir en fuite la plus fervente de 
nos Chreftiennes, afin qu’elle publiaft ce 
qu'il venoit de dire: & il luy donna le 
petit meuble qu'il avoit , crainte qu'on 
ne l’enteraft avec luy ,felon la coutume 
‘du païs. Il demanda dés-lorsä eftre tranf- 
porté dans noftre Chapelle, afin d'y mou- 
rir & d'y eftre enterré. Pour fa confola- 
tion ie l’enttetins dans cette efperance, 
tant qu'il vefcut: mais ie ne püs luy ac- 
vorder qu’une partie de ce qu'il deman- 
doir, il y fut encerré. À chaque vifite il 
me réitcroit fouvent cette priere, difant 
‘que puis qu’il eftoit tout à Dicu, ilne 
pouvoit mieux mourir que dans la maifon 
de Dieu. : ie 

lele veillay jufqu’à deux heuresapres 
minuit. Il rendit fon ame à Dieu Île 27. 
Janvier, &ileftoirâgé detrente huitans, 
n'ayant vefcu qu’un moisapres fon bap- 
tefme; &ilpafla toutce rempsavec au- 
tant de pieté qu'euft pü faire un tres- 


fervent Religieux pout fe difpofer à Ia 
mort. Il fit aufli paroiftre vne patience 
admirable dans des douleurs tres-vio- 
lentes qu’il fouffroit durant fa maladie, 
Il s’appelloit Tegannahkoüahfen ; ie 
Juy avois donnélenom deleanau bap- 
tefme. | 
le le fis apporter dans noftre Chapel- 
le apres fa mort, où ayant demeuré ex- 
pofe quelque temps , nos Chreftiens le 


porterenten terreavecle plus de folem- | 


nité qu'il nous fuit poflible. On portoit 


vne Banniere qui marquoit l'innocence. 


baptifimale qu'il avoit portée dans le 
Ciel. l'aflumay tout ce que ravois de 
Cicrges, pourluy faire comme vne Cha- 


pelleardente, La foulle dupeuple y fut. 


fi grande , quenoftre Chapelle ne pou- 
voit tous les contenir. Le trouvay que 
c'eftoit vne occafion favorable de pref- 
cher, mefme aux Infidelles qui s’y trou 
verent en grand nombre. Mes Freres, 
Jeur difois-je, vous pleurez, & vous eftes 
accablez de triftefle à la mort de vos 
parens : mais nous autres Chreftiens, 
nous chantons & nous nous rejouiflons, 
dorfque quelques-uns des noftres meu- 
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À rent , ainfi que vous voyez maintenant, 
Les ames bien-heureufes qui {ont au 


Ciel, ontdéia receu avec ioye celle de 


_cethomme dont vous voyez jàle corps: 
_elleyeft comblée d’vne ioye qui ne fini- 


ra iamais. Ces Cierges que vous voyez 
allumez , font comme des eftoilles du 


| Ciel , où il eft à prefent couronné de 
gloire ; & cette belle cftoffe donc ie l’ay 


couvert, neft qu’vne foible reprefenta- 
tion de la robe admirable & éclatante 
dont Dieu l'a reveftu. Au refte, nousne 
fommes venus icy ,& nous n'avons quit- 


té nos parens , nos biens & la douceur 
de noftre patrie, que pour vousprocue 
rer àtouslemefme bon heur que ie vous 
promets de la part de Dieu, & qui vous 


fcrainfaillib'e , fivous écoutez fa parol- 
le ,&fi vous obeïffez à fa loy avec fide- 
lite. 

Apres ce petit difcours, Le Convoy 
matcha, & nous le fuivions en chan- 
tant des Pieaumes, iufqu'au lieu où ce 
corps devoit eftre enterrc. 

Peu de iours aprésun petit enfant de 
fesproches parens fur baptife, & s’alla 
joindre avec luy dansle Ciel, 


À 
{ 
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Dieu fe fervit de cette heureufe 


mort, pour toucher fi fortement fa mere, | 
qu'elle vint publiquement me prefler de: | 
l'aflocier à la compagnie de nos Chre- | 


Îtiens : mais quoy quelle euftefté fort 
jnftruite , touresfois ie voulus ditferer 
encore fon baptefme ,ne pouvant à mon 


advis apporter-trop de precaution pour. 


accorder cette faveur , qui eft d'autant 


nir. 


Dansla mefme Cabanne, fix perfon-" 


fes, cant adultes qu'enfans, moururent 
fortpeu de temps aprés, ayans tous re- 


ceu le faint Baptefme.Heureufe Caban+ | 


ne d'avoir eftéle fejour de tant de pre- 


deftinez, vous mcritez d'eftre cent fois! 
plus prifée, que tous les Palais des! 


Grands. 


le finiray par le recit d'vne mort qui 


ne fut pas moins precieufe devant Dicu. 
H'eftvray qu'elle me fut aflez fenfible, 


parce que ie perdois le plus ferme appuy . 


de cette Eglife naiflante. C'eftoit d'vne 


ancienne Chreftienne, qui avoir roû-. 


jours conferve vne rare innocence, au 


plus eflimée, qu’elle coufte plus à obte. | 


milieu du libertinage & de l'impieté de, 
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eux de fon païs. Son plus grand vice, 
eftoit de fe mettre quelqus foisen cole- 
re contre ceux qui parloient mal de no- 
ftre Foy. Son zcle eftoir fi grand pour 
J'augmenter, qu'elle prefchoit par tout 
où elle rencontroit des auditeurs : mais 
elle eftoit plus admirable lorfqu'elle 
s’acquittoit de cet employ dansla Cha- 
pelle, & qu’elle y exp'iquoit les tableaux 
qu'on y expofoit pour ce fuiet. Elle me 
venoit quelquefois trouver avec neuf ou 
dix ieunesfilles , qu'elle avoit gagnées à 
Ja Foy. Tiens ,monfrere,me difoit-elle, 
voilà de braves enfans que ie t'amene, 
| enfeigne leur bien les principes du Chri- 
ftianifine, 8& acheve ce quel'ay commen- 
cé. Elle commencçoit & finifloir ordinai- 
rement fes entretiens , par leur repre- 
{enter fortement qu'il n'y avoit rien au 
monde de plus importantque la Foy, & 
lefervice de Dieu. Aufli eftant malade à 
la mort, c'eftoit prefque l'unique fenti- 
ment qu’elle imprimoità fes deux filles; 
& elle le faifoir avec tant de zele & 
d’onétion , que fes paroles penctroient 
leur cœur, & les remplifloienc d’vne 
confolation fi fenfible , que furvenant 
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quelquefois lorfqu’ils eftoient dans ce| 
faintentretien , 1e trouvois la mere & a 
filles toutes baignées de larmes. 
Quoy qu'elle “fut fi fort incommodéel| | 
qu'à peine pouvoït-elle fortir de fa cal 
banne ; toutefois elle ne manquoit ia-| 
mais de venir rendre fes petits devoirs àl 
Noftre Seigneur , au foir & au matin,| 
dans la Chapelle ; quelque vive douleur! 
qu’elle reflentift, & quelque mauvais! 
temps qu'il püt faire: & elle Y demeu:| 
roit ordinairement vne demie-heure, à 
chaque fois. 
= Depuis qu'elle eut conceu l’efperance, 
d'vne vie immortelle , elle n’eut plus, 
d'attache pour celle-cy, quoy qu’il foit 
naturel aux Sauvages d’eftablir leur fe- 
licité dans fa confervation. Dieu eît le 
Maiftre de nos vies, difoit-elle , ie fuis 
toufiours prefte de luy rendre quand il 
luy plaira , celle qu’il m a donnée. | 
L'amour de la pureté que la Foy fit 
naiftre en fon ame, eftoit fi adnurable, 
qu'au moindre mot qu’elle entendoit 
qui püt blefler cette vertu, Ne fçavez- 
vous pas, diloit-elle aux plus libertins, 
que ie fuis Chreftienne , & que la Foy 
m'elt 
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imeft plus precieufe mille fois que la vie, 

Elle s’eftoit renduë la prefence de 
Noftre Seigneur fi familiere, qu’elle con- 
tinua des’entretenir avec luy, iufqu’à ce 
qu’elle luy rendift fon ame. Elle mouruë 
apres avoir receu tous les Sacrements 
qu'on adminiftre en cette extremité; & 
tellenous laiffa toutenfemble & le regret 
defa perte , & la confolation du bon- 
heur dont ie croy qu’elle iouit dans le 


(Cick: 
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Du zele admirable que nos Chrefliennes 
ont montré dans la deffenfe de leur 
… Foy, par les difputes contre les Hol- 
 landois, @) de leur ferveur en d'an- 
tres rencontres. 


L n’eft pas croyable combien le voi- 
À fimagc dés Hollandois nuit à la Foy, 
{oit à caufe de l'eau-de-vie qu'ils ven- 
dent à nos Sauvages, qui leur eft vne 
Hource ercrnelle de debauches, foit par 
(ce qu'ils tâchent de leur donner de mau< 
vaifes impreflions de noftre Religion. Il 
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eft vray que depuis quelque temps ils 
font plus refervez en cette matiere , pat | 
ce qu'ils ont fouvent éprouvé que la | 
fermeté & la capacité mefme de nos 
_ Chreftiens leur oftoientroute efperance 
de pouvoir les ébranler. l’en rapporte- 
ray quelques exemples , qui feront voir 
tout enfemble & limpieté de ces Here: | 
tiques, & la pieté de nos Chreftiens. 
Vn iour que ces ennemis dela Foy | 
s'apperceurent qu'vne bonne femme 
portoit par tout où elle alloit, vne imas 
ge de la fainte Vierge, pour ne perdre 
jamais de veuë celle en qui elle avoit 
apres IEzsvs-CHRrisST, route {on ef- 
perance, ils firent tout l’imaginable pour; 
la deftourncr de cette fainte pratique: 
& comme ils virent en mefme temps! 
que la pieufe couftume denos Cheftien= 
neseftoit de porter un Chapeler au col, : 
pour faire vne profeflion publique de: 
leur Religion, ils tâcherent de les en. 
détourner par des paroles artificicufes, : 
S& colorées d’vne faufle apparance de! 
pieté. N'eft-ce pas idolatrer, leur dis 
foient-ils, que de rendre à vne creature: 
j’honneur , qui n’eft deu qu’à Dieu feul: 
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& que vous eftes mal-heureufes d’eftre 
_combées entreles mainsde gens , qui au 
lieu de vous retirer de l'idolarrie, vous 
y engagent tout de nouveau ? En quel 
lieu de l’Efcriture ont-ils veu que Dieu 
nous ordonne de le prier fur quelque 
petits morceaux de bois , tels que vous 
les porcez fur vous ? Ces chofes font des 
ouvrages de l'efprit humain, & non des 
loix du Scigneur. 

Vne de nos Chreftiennes qui eftoit 
 prefente , ne püt fouffrir un difcours fi 
‘impie vneiufte indignation luy ft pren- 
_ dre aufli-toft la parolle pour toutes les 
autres, & la porta à répondre aux Here- 
| ciques en ces termes. Certainement vous 
Montrez ou que vous auez bien peu d’ef- 
| prit, ou que vous croyez que nous fom- 
mes bien peu éclairées dans noître foy. 
|Penfez-vous que nous honnorions la 
fainte Vierge comme la Maiftreffe de 
nos vies ? Vous vous trompez: nous fça- 
vons trop bien le culte que nous devons 
à Dieu , pour le rendre à vne creature. 
Nous n'ignorons pas que c’eft Juy feul 

qui a creé toutes chofes ; & qu’ainfi c’eft 
Juy feul que nous devons honnorer COM 
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me noftre fouverain Seigneur: Mais com: 
meil a voulu fe faire homme , pour nous 
fauver, & qu'il a choifi Marie pour eftre || 
fa Mere, n’eft il pas raifonnable que nous | 
l'honnorions en cette qualité. Si 1ESvs= | 
CurisrfonFils la luy mefme honno- 
rée, files Anges &cles Saints luy rendent 
leursrefpeéts dans le Ciel; pourquoy ne | 
luy rendrons-nous pas nos devoirs fur {a | 
terre? Au refte ce Chapelet que nous | 
portons nous fert pour luy rendre tous | 
les iours un nombre reglé de nos hom= | 
mages. Son image que nous avons fifou- 
vent devant les yeux , la reprefente elle 
mefine à noftre efprit, & renouvelle dans 
nos cœurs l'amour, la confiance & le ref= | 
pet que nous devons avoir pour laMere | 
de noftre Sauveur. 
C'eftainf que le zele de cette bonne 
Chreftienne triompha de la malice de. 
ces Heretiques , quin'oferent pluss'exz 
pofer vneautre fois àla confufion qu'ils : 
yenoient de recevoir. 
La mefme chofe arriva à quelques au-: 
res Hollandois , qui s’efforcerent de’ 
decrediter dans lefprit de nos bonnes 
Sauvages , l'ufage qu'elles avoient de 
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porter un Crucifix à leur col. Vous eftes 
bien fimples , leur difoient-ils , de croi- 
re qu'il faille honorer du bois & de l’ai- 
rain : comme fi c’eftoient les maiftres de 
nos vies. À quoy vne des plus zelées de 
nos Chrefticnnesrépondit en ces termes. 
Quad nous prions profternez devär cette 
| Croix,nous nenous adrefsôs pas à ce bois, 
‘ou à ce cuivre, comme à celuy qui nous 
{a fair ce que nous fommes: car nous 
{fçavons trop bien que Dieu quieft l'au- 
reur de nos vies, eft un pur efprit, qui 
ne fe peut voir des yeux du corps, que 
{ nous ne verrons commeileft, que dans 
Je Ciel. Nous n'ignorons pas que le bois 
 & lecuivre fonc bien moins que nous,& 
qu'ils ne peuvent rien : Mais nous por- 
tonsce Crucifix, parce qu’en le voyant 
nous nous reflouvenons que IESsvs-. 
Curisraefté attache à vne Croix, & 
qu'il y eft mort pour nous donner la 
Avie, & nous meriter le Paradis : c’eft 
pour ce fuiet quenous lPaimons & lado- 
{rons en cette Croix, comme nous lado- 
{rons dansle Ciel. | 

{ Vnce réponfe fi fage , & fi pleine de 
Apieté, roucha quelques-vns de ces He- 
| D K ii 
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retiques, & ferma la bouche aux autres, |! 
& ils furent tous contraints par la force | 
de la verite, de leur dire qu’elles voient |: 
raifon den agirainfi, & qu’elleseftoient | 
fort bien inftruites. | À 

Nos Chreftiennes neantmoins ne fe 
contenterent pas d’avoir ainfi vaincu les’ 
€nnemis de noftre Foy ; mais pour les 
empefcher de leur tenir vne autre fois | 
de tels difcours, la plus fervenre d’en: | 
tre-elles , nommée Marie ,les entreprit 
hautement , & ieur dit avec vne force | 
digne defonzele; vous nous preflez de | 
ne pas écouter la voix de ceux qui nous ! 
portent la parole de Dieu. EfE. ce vous 
que nous écouterons? Vous dis-ie, qui 
ne nous avez jamais enfeigné qu'à mal 
faire ? Vous qui ne cherchez que nos! 
Caftors & non pas le falutdenos ames : 
Vous qui nous chaflez mefme du lieu de : 
vos prieres , lorfque nous y voulons en- 
trer ,comme fi nous ledevions profaner? 
Vous enfin quele feul interelt attire en 
ce pais, & non le zele de la Foy ? Les 
_Peres qui nous inftruifentn’eftant venus | 
chez nous que pour nous enfeigner là 
verité, &le chemin du Ciel, n'ont:quits 
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té leur pais & leurs amis , que pour tra- 


vailler au falut denos ames: c’eft ce qu’ils 
| cherchent vniquement : ils ne nous par- 


lent iamais ny de Caftor, ny de Pour- 


À celaine , ny de tout ce quenouseftimons 


\ 


le plus, finon pour nous porter à les mé- 
_prifer, & à n'eftimer que le Ciel. C'eft 
| dans cetre veüe qu’ils nous difent fi fou- 


vent, que tous les biens de cette vie {ont 


peu ftables, qu'il les faudra quicter à la 


mort, & qu'il faut defirer vniquement 
vne vie cternelle, &les biens du Paradis 


que nous ne perdrons jamais. Ils nous 
| traitent mefme avec refpeét , & iamais 
‘ils ne font plus aifes que quand nous al- 
:Jonsà la Chapelle pour nous y faire in- 
| ftruite : ainfi comme ïls nous donnent 
les biens du Ciel, fans nous demander 
| ceux de la terre; il eff clair que nous de- 
| vons leur donner toute creancc, plütoft 


qu'à vous. Nous fommes tous refolus de 


leur obeïr, & de croire tour ce qu'ils nous 
diront, parce qu'ils ne nous diront rien 
_quinefoit pour le falut denos ames ; &c 


que nous voulons eftre bien- heurcux 


{ avec eux dansle Ciel. Pour vous autres, 
{ vous ferez tous damnez , carie fçay que 
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vous ne valez rien, & que vous ne tâchez || 
au’a nous corrompre. Scachez donc qu'a: 
res voitre mort, l’Enferfera votre pars | 
ie, comme il eft l'ecernelle demeure! 


3 


des mechans que vousimitez. 

Ces Heretiques furpris de la fermeté | 
de cette femme, fe contenterent de luy 
dire, que s'ils faifoient des fautes, ils en! 
demandoient pardon à Dieu. Oüy mais, | 
adjoufta cette Chreflienne, vous ne vous | 
conf ffez pas : & c’eft neantmoins le feul | 
remede qui effaceles pechez. Li 

Dans le temps de cette difpute,comme | 
la Clocheeüt fonné pour aller au Prefche! 
cette femme yentra avec les Heretiques ! 
qu’elle venoitde vaincre, & s'eftant pla: 
cteaumilieu de l’affemblee , elle fe mit 
auffi toft à genoux , à la veué de tout le 
monde : commença de reciter fon Cha- 
peler, ce qu'elle fit avec vne grande de= | 


D 
votion tour le temps que le Miniftre pref= 


cha : en fuite dequoy, comme elle vit: 
qu'onalloit par le Temple recueillir les 
charitez du peuple, elle y contribua com: ! 
me les autres. | 

Vne conduite fifainte & fi genereufe 
ravit tellement les Holandois, que les 
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uns la prioient de leur enfeigner la ma- 
niere dont elle prioit Dieu : d’autres la 
prioient inftamment de leur vendre la 
petite ftatuëé de Noître-Dame qu'elle 
avoit ,& que la Mere Supcrieure des Vr- 
fulines de Quebec luy avoit envoyée: 
mais elle protefta toufiours qu’elle ne s'en 
deferoit iamais, qu’auec la vie : & com- 
me on la prefloit de dire comment elle 
fhonoroit la Sainte Vierge; Voicy , r€- 
pondit - elle, ce queie luy dis: Marie, 
qui es Vierge, tu as [Esvs-CHRIST 
{pour Fils : ainfi exhorte-le de nous ac- 
corder ce que nous luy demandons, Re- 
matquez, adjoûta-t’eile, que par là ie 
nedis pas qu’elle foit Dieu; mais feule- 
ment qu’elle prie Dieu pour nous, afin 
{qu'il nous faffe la grace de bien mourir. 
Or Dieu ne luy refufera rien, parce que 
Mc’eft fa Merc , & une Mere qu’il aime 
{fcule, plus que tousles hommes enfem- 
Uble. Ainfi Marie s'adrefle à fon Fils I E- 
Asvs-CuarisT, &luy dit, mon Fils,ic 
{veux faire du bien à ceux qui implorent 
{mon afhiftance : c’eit pourquoy ie vous 
{prie de medonner ce que ie vous deman- 
{de pour eux. Alors le Fils dit, ma Mere, 
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difpofez de mes graces en faveur de qui | 
vous le voudrez : tout eft à vous. 
Comme elle eutdit ces chofes, à ces| 
Heretiques : une femme Hollandoïfell| | 
qui avoit écoutée, la mena dansfa mai. | 
fon , &luy dit, continué comme tu fais, | 
à bien deffendre la foy Catholique: c ‘eff 
l'vnique creance & la veritable. Ie n’ay| 
point d'autre Religion que la tienne :| 
écoute toufiours celuy quir'enfeigne. En 
fuite elle [uy montra des Images, des! 
Crucifix & des Chapellets qu'elle auoit.| 
C’eft pour te faire voir, luy dit elle, que! 
ic prie comme toy, & que ic croy ce que} 
tu Crois. Apres ce petit entretien, qui} 
combla de joye cette bonne Sauuage, la 
Hollandoife le regala de quelques fruits. | 
11 eft arrive plufieurs fois que quel- 
ques-uns ayant menace nos Chreftien-. 
nes, queleurzele dans la foy leur pour. 
roit bien coufter la vie ; elles répon= 
doient toutes avec une generofité égale: 
à celle des Martyrs ; ue la vie ne leuf. 
cftoit plus rien depuis qu’elles l’avoient 
confacrée à Dieu dansle Baptefime. 
Marie Tfaoüientesadjouta, site quant 
on devroit luy couper les bras & Îesjams 
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Le , on luy arracheroit pluftoft Îa vie, 
que la foy; elle donna bien-toft aprés des 
preuves d’une fi genereufe refolution. 

Quatre determinez refolurent delen- 
yvrer, Onlinvite pour cet effet à un feftin 
qui fe faifoit dans le Bourg , & où l’on de- 
voitboire de l’eau de vie : elley va, fans 
rien fçavoir du mauvais deflein qu’on 
avoit concerté, Tous les conviez eftans 
{alis à terre für des nattes, à leur ordinai- 
re, oncommence à boire. Son tour vint: 
ellerefufa de prendre de l’eau de vie. Pay 
fait , adjoûta -r'elle, aflez de follies en 
{cette matiere, avant mon baptefme : Ie 
fuis refoluë d’eftre plus fage, que je ne 
Pay efté fur ce poinc. On la prefle : elle 
refufe conftamment de le faire. On la 
menace de la maltrairer : elle dit qu’elle 
ne craint rien au monde que lepechc. 
Des menaces on en vient aux effets : elle 
 foûtient toutes les infultes avec vn eou- 
rage invincible : enfin ces quatre débau- 
{ chez la prennent, l'un par les bras, l'au- 
{tre par la cefte , & le troifiéme par le 
{ milieu du corps, pendant que le der- 
{ nier câche de luy verfer de l'eau de vie 
{ dans la bouche ; mais elle tint les dents 
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en faire avaller une feule goute. 


À 


Ce n’eft pas la feule occafñon où cette| 
generc ufe Chreftienne a donné des preu- | 
ce de fon co urage ; & fon exemple a tels | 


Jeirentanime routes les autres, qu'il n’eft 


point d'infuites ny de violences qui puif=| 


fenc ébranier leur fermeté. 
_ Vaiour quelques-unes ayant efté invi- 
tées à un feftin, où elles avoient tout fujet 


de croire que tout feroit dans l ordre, & | 
que l'on ne fouftriroit rien qui put bleffer | 
l'innocence & la pureté du Chriftiani{. | 
me ; parceque ce feltin ce faifoit chezune 
Chreftienne defia avancée en âge. Mais, 


elles furent bien furprifes d d'entendre que 


le Sorcier qui prcfidoit à ce feftin, declara, 


d’abord qu'ileftoit ordonné pour retablir. 
la fanté d'une perfonne malade. Au mef 


_metéps Marie Tfaotientes fe leve, & dit 
tout haut, qui eft vray Chreftien qu’il mes: 


fuive, & qu'ilforteavec moy: Pour ceux 
qui ne le font que de nom, ils peuvent 
demeurer à ce feftin fuperftitieux. Elle, 
fut fuivie de quatre ou cinq des conviées. 

Vne refolution fi ferme & fi extraordi-, 
naire en ce païs, donna de le étonnement 


fi ue qu’il leur fut impofible de luÿ 


! 


| 


I 
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x de l'admiration à route la compagnie, 
jui ne pouvoit affez s'étonner comme des 
femmes avoient of€ faire une chofe qui 
bafle chez ces Peuples pour une faute ca- 
able de diffamer celuy quiy tombe;c’eft 
our ce fujet qu'on les traite comme des 
xerfonnes qui n’ont ny jugement ny hon- 
1efteté dans leurconduite , & qui ne fça- 
rent pas vivre : On dir qu'elles ne doi- 
ent pas s’éconner fielles font pour la plus 
bart, ou pauvres, ou captives, ou aban- 
Jonnées de toutlemonde: mais ces bon- 
1es Chreftiennes n’oppofent à tous ces 
‘eproches qu’une patience & une fermeté 
jui furprend cous ceux qui tâchent en 
rain de les ébranler. 

On nousaappris, difent-elles ordinai- 
‘ement en cesoccafñôs,que I.Chrift & les 
premiers Chreftiens n’ont pas efté micux 
ratez que nous; il ne nous peutrien ar- 
iver de fi fafcheux , que nousne foyons 
reftes de le recevoir de la main de Dieu, 
il nous fuffic que noftre pauvreté ne luy 
déplaift pas, & qu'elle ne nous empefche- 
fra pas d’eftre bonnes Chreftiennes: cela 
eul nous la rend agreable. Nous n'atten- 
dons pas de ceux qui nous inftruifenr, & 
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qu'ils nous donnent les richeffes de la ter | 
re ; nous nous contentons qu'ils travail: | 
lenc à nous mettre en poffeflion de celles |: 
du Ciel. Pour ce qui eft des Couftumes | 
de noftre païis, nous ne refufons pas dé 
nous accommoder à celles qui font con-| 
formes à la raifon, & à la Loy de Dieu:| 
mais nous ne pouvons nous refoudre| 
d’obferver celles qui bleflent l’une &| 
l'autre, à R 

I n’eft pas concevable combien Île zele| 
de ces bonnes Chreftiennes, m'a donné! 
de confolation, & combien il m'a animé | 
àlesayder, au peril mefme de ma vie. 

11 femble mefme que les meres infpis| 
rent cette grandeur d'Ame a leurs peuits| 
enfans. Vnd’entreux recemment bape | 
tifé cenantuniourun Crucifixen lamain,|! 
& fe reflouvenant des infultes & des ou- 
trages que fa mere recevoit ordinaire: 
ment pour la Foy Chreftienne, difoita. 
noftre Seigneur: O Lefus, toy qui ett le 
mailtre de nos vies ,tu as bien foufferts | 
Car on l'a cloüe à une Croix, on ra cou! 
ronne d’épines, &enfinonr'a faircruels 
lement mourir ; la mefme chofe qui ta! 
çaufé la mort, eft ce qui caufe à ma mere 


| des années 1669. @r 1670. 159 
Mc figrans déplaifirs. Cette bonne mere 
fftoic dans un coin de la cabanne, d’où 
ns eftre veuë de l'enfant, elle entendoit 
avec une joye incroyablele pieux entre- 
tien qu'ilavoit avec fon Dieu; & ce fut 
elle-mefme qui me le rapporta peu de 
jours apres. 

| Jcnebaptifay qu'à Pafqué dernier cet- 
te femme Chreftienne; & comme ie fai- 
{lois difficulté d'accorder la mefime grace 
à fes enfans ; elle, & fa mere qui eftoit 
prefente, m’en firent des prieres fi pref. 
fantes, que ie me laiffay vaincre à leur 
picté. Tu voy, medifoient-elles ,nosen- 
fans, que nous aimons comme nous mef- 
mes, & aqui nous ne voulons pas moins de 
bien qu'à nous, tufçais les dangers de 
{mortoù nousfommes tous les iours à cau- 
fe de l'ennemi qui nous tuë par tour où 
{il nous rencontre, & qui peut eftre vien- 
fdra bien-toft nous aflieger iufques dans 
{noftre Bourg : tu fais cependant de la 
{difficulté de baptifer ces petits innocens: 
fçache que s'ilarrive qu'ils meurent fans 
baptefme, tuen répondras devant Dieu, 
& que nous nous éleverons alors contre 
toy pour t@ le reprocher : parle, qu’eil. 
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ce quit empefche de leur faire le mefme 
bien qu’à nous ? tufçais qu’ils le meritene 
mieux que nous; Car nous AVONS peche ; 
& eux n’ont point encore aflez de raifon 
pour eftre capables d'offenfer Dieu. Si 
tu nous as aimé iufqu’à nous procurer | 
un figrand bien, tu dois aimer encore | 
plus ces innocens, & nele leurpas refu-| 
fer. Ce difcours me furprit, & meroucha 
également; de maniere que ie fus con-| 
traine de baptifer les deux plus jeunes de} 
fes enfans, & de diffcrer les autres, iuf| 
qu’au temps où ils feroient fuffifamment 
inftruits. | | 
Le premier de ces Que enfans, âgé 
de eee ans , qui eff celuy dont ie viens!| 
de parler, fut nommé Athanafe ,& Pautre 
âgé feulement de deux ans, receut le nom 
d'André, & ilfait dela paroiftre tant d’ ae 
deur pour la ue quecomme ilne peut 
pas encore parler , il fair fuppleerfa main 
au defaut de fa langue, allant luy- -mefme 
rendre le bras de ceux qu'il voit man 
queràfaire le figne de la Croix, & le leuf 
portant au fronc, il les oblige à s'acqui- | 
ter de ce devoir, le Pay veu de mes yet 
avec plaifir. 


| 
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ÂDu nombre des Agniés baprifez ; des 
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| 
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| 


| 


moyens dont on fe fert pour leur con- 
verfion, er des grandes efperances qu'ils 
en donnent par le changement tour ex- 
traordinaire qui s’ef? fair dans leurs e[- 
prus, 
Ovs ne fommes pas au temps des 
Apoîtres, & de l’Eglife naiffante, 


lors que pour établir la foy de [es vs- 
CHrisr dans lefprit des peuples, Dieu 


operoit des prodiges dans toute la nature, 


& que lesgraces du Chriftianifme trou- 


voient des cœurs difpofez par les mira- 
FE à recevoir vne loy fi merveilleufe. 


{Vn Sermon de faint Pierre fut fuiuy de 


{la converfon de trois mille hommes; & 
{les difcours des Apoftres auoient tant de 


force & de pouvoir fur les efprits, qu'il 
n’eftoit rien de plus ordinaire, que de. 
voir des gens convaincus & touchez de 


ce qu'ilsavoient entendu, fe dépoüiller 


de tous leurs biens pour fuiure Î E Svs= 
CHRIST, | 
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Nous. ne fommes plus dans le temps | 
ny des grands miracles, ny des convers| 
fions fi mervcilleufes. La Foy s'infinué| 
doucement dans les efprits , fans les | 
ébloüir. C’elt-ce qui eft caufe que des| 
peuples auffi barbares & auf groffiers | 
que le font nos Sauvages, ne fe rendent] 
pas tout d'un coup aux veritez qu on leur | 
prefche ils n’y voient rien quine foit | 
la profcription de tous leurs attachemens | 
criminels, rien qui ne foit au deflus des} 
fens & de la raifon : de maniere quils| 
ont bien de la peine à s’en laiffer con- | 


vaincre , & à fe foûmetre aux loix du 
Chriftianifme. A 

Le plus grand miracle que puifle faire 
un Mifionaire en ce païs, c’eft de joindre, 
au zele qu’il apporte d'Europe, vne dou- 
ceur qui entreavec adrëfle dans lefprit 
de ces barbares, & vne patience qui ne 
{e rebutte iamais de leur mauvaife hu- 
meur. Sans ces deux qualitez il ne Iuy eft 
pas poffible, ny de faire aucun fruit dans 
ces Miffions , ny d'y perfeuerer mefme 
long temps. Il faut fçavoir ménager ces 
efprics il faut attendre de Dieu feul le 
fruit de nos travaux, c'eftà luy à rendre 
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| feconde la terre que nous culrivons , & 
_ que nous aroufonsde nos fueurs & de nos 
_Jarmes. Quand il luy plaiff, il nous donne 
la confolation de voir que nos peines ne 
font pas inutiles; & il prend plaifir d’a- 
_doucir lamertume de nos travaux par 
quelques miracles de fa grace. 
. Depuis huit mois i'ay baptifé feule- 
ment cinquante trois perfonnes, qui font 
prefque toutes allées au Ciel. Quant ie 
| n'aurois contribué qu’au falut d’vne feule 
ame, ie m'eftimerois trop bien payé de 
| toutes mes peines, puifque Iesvs-CHRisr 
_a donné fon fang pour elle. 
le n’ay baptifé que trois femmes adul- 
ces, apres les avoir long-temps éprouvées. 
 l'efpere qu'elles feront de ferventes 
 Chreitiennes. Peut eftre que les hom- 
mes refentiront dans quelque temps les 
| mefmes impreflions de cette grace, qui 
ne peut fouitrir d’atache volontaire au 
peche: fans quoy nousne conferons 1a- 
| saisie Baptefme aux adultes, de crainte 
qu'ils ne tombent dans l’apoftafe.Et bien 
{ que prefencement il y en aycun aflez 
L'grand nombre qui demandent le Baptef: 
me, & qui onteftéfuffifamment inftruits 
Len : Sa FO 
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dansles myfteres de noftre Foy; Ie diffe- 
re cependant de leur accorder cette gra- 
ce, iufqu’à ce que ie les voyc hors dupe- 
riloù ils font de s'engager tout de nou 
veau dans leurs debauches , & dans les 
fuperftitions du pais. 

Ie me fuis ferui de toutes les induftries. 
que Dieunva infpiré pour les obliger de, | 
renoncer à leurs mauvaifes habitudes: car | 
pour convertir ces peuples , il faut com: 
mencer par toucher leurs cœurs , avant, | 

ue de pouvoir convaincre leurs efpritss | 
C’eft dans ce deflein que ray fait des | 
peintures fpirituelles tres-devotes, qui | 
ont puiffamment ferui à leur inftru&ion. 
T'ay fait des Carechifmes deux fois le,| 
jout , avec tout le fuccez que l’on pouvoit:! 
atrendre deces pauvres Sauvages: &fous 
vent mefime reftois furpris des impref- 
fions tout extraordinaires que la parolle 
de Dieu faifoit fur leursames. | 

J'ay attaqué l'yurognerie & la debau= 
che, qui font comme les Divinitez dece 
païis, parceque ces peuples y font furieus 
fement atrachez. l’ay combatu ces vices 
par lacrainte du Jugement de Dieu, & 
gout enfemble par la terreur des armes 
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d’un grand Roy, dont le feul nom eft ca- 
pable de les tenir dans leur devoir. lay 
_râché de les gagner par toute la douceur, 
| &toute la familiarité imaginable. Ie leur 
| ay reprefenté cent fois, avec roure la for- 
À ce que Dieu nv'infpiroit , les peines &les 
À recompenfeseternelles del'autre vie. [Le 
les ay fouvent menacez que Dieu fe laf- 
feroitenfin, de leur dureté, & que fa 1u- 
À {tice eftoit prefte deleur faire reflentir, 
! mefme déscette vie, les calamitez dont 
{ il a couftume de punir les peuples obiti- 
nez dans leur aueuglement, & dans leurs 
vices. le leuray fait craindre que s'ilsne 
| £e convertifloient bien-toft, Dieu leur 
_fufcireroit quelque puiflant ennemy pour 
À les exterminer. Enfin ay employé la dou- 
| ceur & la force, les menaces & les prie- 
res, les travaux & les larmes, pour baftur 
cette nouvelle Eglife, & pour convertit 
ces pauures Sauvages. Il ne refte plus 
qu’à verfer mon fang pour leur falut, ce 
que ie fouhaite de tous les defirs de mon 
cœur. | | 
Mais apres tout, ie ne remarque pas 
encore en eux ces grands changemens 
à que le faint Efprit opere en ceux des 
L ii 
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Payens qu'il veut mettre au nombre des 
Fideles. Le loüe Dieu de ce qu’il me fait 
voir que la convetfion des hommes eft 
fon ouvrage; & que nous n’y devonsrien 


dépendle falut des hommes. .C'eft à luy à 
ménager Jeurs cœuts, pout triompher 
de leur dureté. 

Ie fuis bien aife de remarquer icy un 
moyen que ray reconnu eftre fort vale 


bares. 
lidementleChriftianifme par my ces peu- 
lecture & l’efcriture,qui font deux chofes 


dontiles Sauvages n’ontaucune connoif- 
; fance ; ie m'eftois donc appliqué l'efpace 


ques uns avoienc defia profite de celle 
forte, qu'ils écrivoient & lifoient aflez 


fournir aux petites recompenfes qu'il 
À | 
faut donner à ces enfans pour les attacher 


pretendre, que le bon-heur de le fervit, 
avec fidelité. Il y a d’heureux momens 
qui ne fonc connus qu'à luy feul, dont. 


& fort efcace pour convertir ces Bar- 
D'abord j'avois iugé que pour établir fo" 


ples, ileftoit neceflaire d'y employer la, 


d’un mois, à enfeigner l'un & lautre,aux. 
petits enfans de nos Iroquois, & quel«! 


bien : mais le peu de moyens que ray de. 


| a 
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 cétemploy, & le peude temps qui me 
reftoic pour les devoirs effentiels de ma 
Miffion, n'ont enfin obligé de penfer à 
quelque autre induftrie, qui ne fut pas 
moins efficace, & qui me laiflaft plus de 
cemps pour m'employer aux obligations 
de mon miniftere. 

Dieu m'en infpira vne quelques iours 
apres, qui eft beaucoup plus facile, & 
qui fait un grand fruit parmy ces peu- 
ples. 

C'eft un jeu, pour prendre nos Sau+ 
 vages, par ce qu'ilsayment le plus; car le 


Lu 
( 
( 


{ jeu fair coute leur occupation , lors qu'ils 


{ ne font point à la guerre: & ainf r'ef- 


le] 
pere leur faire rencontrer leur falut , dans 


Ja chofe mefme qui contribuoitfouventà 
(Eutenerte. | 

_ Mon deflein eft de detruire par ce 
moyen l'étrange ignorance où ils vivent 
pour tout ce qui regarde leur falut, & de 
 fupléer au defaut de leur memoire. Ce. 


| jeu parle efficacement par fes peintures, 
 & inftruit folidement par les emblet- 


mes, dont ilelt remply. Ceux qui veu- 
lent s’y diuertir ,n'ontqu'a le voir, pour 
apprendre tout ce qu'ils doivent faire 
LA 
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afin de vivre chreftiennement, & pour 
retenir tout ce qu'ils auront appris, fans 
le pouvoir jamais oublier. | 


Il n’eftrien de plus aifé que d’appren-. 


dre ce jeu. Il eft compofé d’emblêmes, 
qui reprefentent tout ce qu’vn Chre- 
flien doit fçavoir. On y voitles fept Sa. 
cremens, tous depeints , les trois Vertus 


Thecologales , tousles Commandemens : 


de Dieu, & de l'Eglife , avec lesprinci- 


paux pechez mortels ; les pechez mefme 


veniels qui fe commettent ordinaire- 
ment y {ont exprimez dans leur rang, 
avec des marques de lhorreur qu’on en 
doitavoir. Le peché originel y paroift 


dans vn ordre particulier, fuivy detousles 


maux qu’ila caufez. ‘Ty ay reprefenté les : 


quatre fins del’hôme , la craintede Dieu, 
les Induloences, & toutes lesœuvres de 


Mifcricorde: La Grace y eft depinte dâs 
une Cartouche feparce : La confcience 
dansune autre; laliberté que nousauons 
de nous fauver ou de nous perdre; le petit 
nombre des Eleuz : en vn mot, tout ce 


qu'un Chreftien eft obligé de fçavoir,. 


s’y trouve exprimé par des emblêmes qui 
font le portrait de chacune de ces cho- 
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fes. Tout y eft fi naturel, &fibien de- 
peint, que les efprits les plus srofliers 
n'ont nulle peine de s’eflever, à la con- 
noiffance des chofes fpirituelles , par des 
Images corporelles qu'ils en ont devant 
les yeux. 

C'eft ainfi que nos Sauvages appren- 
nentenjoüant , àfe fauver; & que ray 
tâché de ioindre ce qu'ils aymoient 
avec tant de pañlion, àce qu'ils devoient 
aimer encore davantage, afin qu'ils ne 
trouvaflent aucune peine à fe faire in- 
ftruire. LOU AS 

Ce jeu s'appelle du Point au Point, 
c'eft à dire du point de la naiflance au 
point de lEternité. Nos Iroquois Île 
nomment, Le chemin pour arriver au 
lieu où l'on vit toujours, foi dans le Pa- 
radis , foit dansl’Enfer. 

_ L'adrefle & la mechode de ce jeu fe 
pourra voir au bas de la carte, où 1l fera 

imprimé. Le pretens le faire graver,afn 
d'en avoir plufeurs exemplaires, & de 
pouvoir rendre de la forte nos mylteres 
intelligibles à ceux mefmes à quiic nc 
pourray pas me faire entendre. 
Il ya de nos Iroquois à qui iene l'ay 


RS NUS | | 
HSE SEE RS | 


il 
| 
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enfeigné que deux fois ,& qui l'ont ap- 
pris parfaitement; d'autres à qui ie Pay 
monfiré quatre fois feulement & qui 
s’y font rendus fi habiles, qu'ils mont 
obligé d’y joüer avec eux. Nous pañla- 
mes agreablement les Feftes de Paiques ) 
à ce jeu, également faint & profiable. : : 
Tous nosSauvages ontune extreme paf- | 
fion del’apprendre,& d'y joier ; foicpar ! 
ce qu'ils y font paroiftre de la vivacitéà | 
concevoir aifément des chofes fi difici- | 
les , foithcaufequ'ils voient bien quece | 
jeu Les inftruit fans peine , de ce quls | 
doivent fçavoir poar fe fauver. "| 

L’experience que j’ay de cettenouvels 
‘Je methode , & l'approbation que plu- ! 
fieurs perfonnes tres-fages luy ont don- | 
née , font que ie l’eftime beaucoup. ‘ 
Peut-eftre que les Miflionnaires de la | 
France.s’en pourroient fervir avec bien 
du fruicà l’égard des gens de la campa- 
gne; tant pour leur faire pañler fainte- ? 
ment quelques heures des Dimanches 


&c des Feftes , &agreablement touten- Î 
femble , que pour léur enfeigner d'vne 
maniere également aifée& folide, cou- 
tes les vertus du Chriftianifme. 
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Chaque cartouche & chaque emblé- 
me peuvent fournir de res. profitables 
| difcours qu’on feroit au peuple :ainfique 


jele fais voir dans le peut Livre que ren 


ay fait, & que l'aurois envoyé en France 
dés cette année, fans une maladie qui 
m'aempefché de lc mettre en eftat. l’ef- 
pere l'envoyer l’année prochaine ; avec 
vn autre Ieu du monde, queïay inven- 
té, pour détruire toutes les fuperftitions 
de nos Sauvages, & leur donner de tres- 
beaux füjets d'entretien, qui les degou- 
| teront du plaifir qu'ils prennent à s’en- 
tretenir de ieursfables.  : | 
| Nos anciens m'ayanc invite à leur ce- 
remonie des morts, qui fe devoir faire à 
Gandaoüaguc, ie m'y en allay à deflein 


deles gratiñer. L'aflemblée eltoit com- 
pofée des Onnontagué, de quelques, 
Onnciouts, & de tous les plus confide-. 
rables d'Aonie. Les uns eftoient feparez: 


desauttes {elonla couftume. En atten- 


_ dant que l'Onnontague parlaft , nos ARS £ 
De en 3 FE) 7. 
gniés s'entretenoienc de leurs fables, & 

" ET < , . EN 2 : HE PS 
de leurs fuperftitions. Le me joignis à», 


eux; & meflantadroirementa leurs men-…, de 
5) £ M bin ‘4% 
fonges , quelques difcours de la verités 


# 


9 # 


c'eftoit leur couftume en ces occafions de 
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ie leur fis voir clairement combien leurs 
fuperftitions eftoient ridicules. Vn Ca- 
pitaine de mes amis ayant de la peine à 
fouffrir cette efpece d’infulte, me voulut 
impofer filence : maisie crüs qu'en ma- 
ticre de Religion, & dans une conion- 
éture de cette importance ie ne devois 
pas fouffrir que qui que ce fuft me fermaft 
a bouche : & d’ailleurs comme ie n'igno- 
rois pas l'autorité que j'avois parmy ce 
peuple, iedis à ce Capiraine avec aflez 
de fermeté ; Sçais-tu bien quetu me fais 
un affront le plus fenfible que ie puifle 
recevoir jamais ?mals qui es-tu, pour me 
commander de me taire ? & fuis-ie ve- 
nu icy pour v'obeïr ? fi ie r'avois traitté 
de la forre à Quebet, n’aurois-tu pas fu- 
iec deten plaindre ? mais en quoy ay-ie 
gnal parlé pour me fermer ainfi la bou- 
che ? & fi ie dis la verite, pourquoy ne 
veux-tu pas qu'on l'écoute? 

Ce Capitaine fut fort furpris de ce 
que ie témoignois eftre choqué d'vne 
parolle , dont il fe fervoit aflez ordinai- 
rement, mefmeà l'égard defes amis: & 
il ne merépondit autre chofe, finon que 


| menct,que l'eufle à me retirer deleurcoms= 
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_s’entretenir de leurs fables. Le repris en- 
| core cette parolle, & luy dis avec toute la 
_ force qui me fut infpirée, c’eft voftre cou- 


ftume de vous enyurer : de bonne foy}; 


| certe couftume cft-elle bonne? & la dois 
_jeapprouuer? C’eft votre couftume de 


dérober ; dois-ie dire que vous faites 
bien? C’eft voftre couftume de vous aban- 
donner à toutes fortes de debauches, de 


| violer toutes les loix de la raifon, & de 


viure comme des beftes; Penfez - vous 
qu'il n’eft pas de mon devoir de vous re< 
prendre de tous ces vices, & de tâcher de 
vous en donner de l’hotreur? & cepen- 
dant vous m'impofez filence , lorfque ie 
veux vous en parler. Cela eft-il raifonna- 
ble? Si ces couftumes eftoient faintes & 
honneftes; onauroit du refpeët pour el- 
les, & ie ferois tout l’imaginable pour 
vous obliger de les retenir. Mais de vous 


. voir paffer toute voftre vie dans des cri. 


mes fiexecrables, c’eft à quoyie ne puis 
me refoudre, | 
Le mefme Capitaine me donna enCo- 


te vne autre occafion de luy parler un pet 


fortement, en me difant affez brufque- 


pagnic; parce qu'ils alloient chanter felon 
leur couftume. Il eft vray que 1en'enten- 


Joispas mefme y contribuer: mais neant- 
moins comme ie n’eftois pas homme à 
troubler leur mufique , ie crus qu’il avoit 


d'ailleursilne fauc rien pardonner à ces 
fortes de gens, lors qu’ils font des fautes, 


les, ie leur dis que ie ne troublerois pas 
la fefte en demeurant paifible au licu où 
l'eftois, qu'au refte il m’eftoit pas de la 


hommes, pour me mettre en celuy des 
femmes, ou parmy d’autres perfonnes 
que ie ne connoiflois pas. Cependant 
commeie vis qu'on me prefloit fort de 
{ortir ic lé fs, decrainte de les choquer, 
& merctirayau cartier des Onnontagué, 
au Capitaine defquels ‘ie ‘rémoignay 
mon mécontentement, qu'il iugea eftre 
tres-raifonnable. 
Apres la ceremonie qui dura l'efpace 
de cinq heures, ie m'en recournay au 


lennité , qui fe devoit terminer par nos 
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dois rien à leur chant, & que ie ne vou-, 


tort de me faire ainfirerirer : 8 comme 


qu'ils doiventeux-mefmes juger eftretel-. 


bien-feance queiequitaffc le cercle des, 


Bourg , fans artendrele refte de cette A0 
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Agnics ; ils fccurent mon deplaifir, & 
. ils creurent le devoir craindre, dautant 
… plus que quelque temps auparavant tæ 
vois fait courir lebruitque ie voulois al- 
ler à Quebec. Tout ce qu'ils eftoient 
d'Agniés blafmerent l'imprudence du 
Capitaine quim'avoitchoqué, & furent 
extrémement fachez de laffront qu'il 
m'avoit fait; & luy-mefme ayant bien- 
toft reconnu fa faute, il ne tarda sucre 
à me venir voir pour ee en faire des.ex- 
cufes. 

Mon frere, me dit:il, ie ne veux pas 
croire, bin que tout le Le l'affeure, 
que tu aye P efpriti irrité & le cœur plein 
| d’amertume à mon égard, puifque tu ne 
| peus ignorer l’amour que j'ay pour toy, 
& l Se que j’ay. toufiours faite de ton 
mérite, fufqu’à cette heure nousn'avons 
eu tous deux qu'un cœur, & qu’une ame; 
& nous nous fommes traicez iufqu'à pre- 
fent comme les deux meilleurs amis du 
monde, Alors me mettant la main fur 
Je cœur; dis-moy donc franchement, 
m’adioûta-t-il en quelle difpofition ef 
ton ame ?au refte ne me deguife rien. On 
dit que tu vasà ( uebec & que tu ne 


Fa 
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veux plus’ venir demeurer avec nous, 
Quoy qu'ilen foir, iete côjure de ne nous 
point attirer de mauvaifes affaires aupres 
d’'Onnontio, car ce feroit une confufion 
pour toy-mefme, fi tant de vicillars & | 
de ieunes gens quit'aiment & t’honno- 
rent fi fort, venoient à eftre mal craitez à 
on occafñon. Dis-moy donc, en quel! , 
eftat eft ton cœur , & quels font ces fen- | 
timens. ; 
Durant cout cedifcours , ie me tenois | 

fur un grand ferieux , contre mon ordi- | 
naire , & voyant qu'il attendoit ma rC- | 
_ponfe avec impatience ; ie luy parlay en : 
ces termes. On t'a dit que ravois l’efprit , 
irrité, & le cœur plein d'amertume. Ce= | 
La eft veritable ; & tu fçais bien que c’eft, 
royiqui en es la caufe. Si Fay aflifté aux : 
ceremonies de ton païs; ce n'a efté que 
pour te complaire, & pour fatisfaire au, 
defir que ru me témoignois en avoir :& 
cependant tu m'as traité toy-mefme avec | 
la dernicre indignité. Tu as bien OSÉ 
m'impoler filence, lorfqueie pailois de. 
la Foy,quieltla chofe du monde quetu, 
n'ignore pas que l'ay le plus à cœur. Si, 
cu m'eufle voulu donner quelque marque. 


de 


A de 
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‘de ton amitié, tu m'euffe écouté du 
moins avec patience : où tu y eufle pris 
plaifir, ce qui m'euft efté infinimenc 
| agreable, Etbien loin d'avoir pour moy 
ldétre bonté, tu m'as commandé de me 
taire. De plus, pouvois tu me faire un 
affront plus fenfible que de me chafler 
Honteufement de la compagnie de ceux 
que ie fuis venu chercher defiloin, & 
_ chez qui ie me fuis étably, pour tÂcher 
| de lesoblivcer à fe rendre nel) lement 
heureux. N’as- tu pas eu dela confufon, 
de me voir fi bien receu des Onronta- 
{ guc que ie ne connois point, & chaflé 
| par ceux qui vculentpañler pour eftre de 
| HOS AMIS ? 

| Ce reproche eftoicun peu fort : mais 
 Dicu s'en eft férvy pour en tirer un 
bien queic n’ofois efperer. Ce Capitai- 
ne m'ayant écouté avec aflezde patien. 
ce, priten fuite la parole , & me dir avec 
 beaucoop de fincerité ; mon frere, ie 


2 
| Vois bien quel eftle fond de cette que- 
relle ; C’eft que nous ne fommes pas en- 
core Chreftiens : mais fi ru veux me con- 
| fier lefoin de cette grande affaire , ie 
ven promets un fuccez favorable. Vois 
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cy la maniere dont il faut que cu ty con- 
duifc. Premierement, tu nous afemble- 
jas tous , & en fuite nous ayant offert 
crois brafles de Pourcelaine pour nos 
crois familles , furchacun de ces prefens 
eu nous diras ce que tu as dans l'ame. 
Apres quoy faifle-moy faire ;ie me char- 
oc de tout lerefte, &refpere que tout irai | 
bien. | 

Ieluy témoignay qu'ilne pouvoit pas 
me faire uu plus fenfible plaifir , qu'il 
eftoit entré parfaitement dans le fond 
de mespenftes, & queie fuivrois le bon 
confeil qu’il venoit deme donner. Nous 
nous quittafmes en fuite forteontens Pun 
de l’autre. 

Ce Capitaine quiavoitune fort gran- 
de autorité parmy les Sauvages, & qui 
cftoit capable de ménager adroitement 
une grande affaire, embrafla celle- cy 
avec tant d'ardeur, qu'il va luy-même 
trouver les plus confiderables du paiïs, 

our leur faire ouverture de ce orand | 
deffein : mais comme il luy falloit paf 
{er un torrent qui pour lors n'efioit pas, 
gayable il differa d'y aller jufqu’au len- 
demain : mais il vint le méme iour me 
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trouver pour m'afleurer qu'il penfoit 
fort ferieufement à executer ce qu'ilm’a- 
voit promis : Ie iugcay par la diligence 
qu'il venoit de faire , qu’il pourfuivroit 
l'affaire avec chaleur, Car un vicillard 
âgé comme luy de foixante cinq ans, 
n’avoic qu’à commander à fes neveux 
d'aller trouver les Anciens de fa part, 
fans{e donner luy-méme cette peine. Le 
Jendemain il retourna autorrent, le paf- 
fe ,& mameine tout ce qu’il y avoit de 
“plus confiderable dans les Bourgades 
des Agnics. On s'aflemble dans ma ca- 
banne. Ie commencçay alors à leur faire 
un difcours le plus fort qu’il me fur pof- 
fible, furleurs faufles Divinitez, fur leurs 
Sorciers, & fur toutes leurs fuperftitions. 
Mes freres , leur dis-ie, ie fuis ravyde 
joye de vous voir icy tous aflemblez. On 
vous a rapporté que ie m'en allois à Que- 
bec ,& ileft vray: mais ie ne veux pas 
vous dérober mon corps, en me reti- 
‘rant à voitre infceu ; ny mon ame, 
en vous celant mes penfées : ie veux 
vous découvrir tout le fond de mon 
cœur. le n’ignore pas que vous n'appre- 
hendiez que ie ne retourne plus aveg 


M 


180 Relation des Miffons aux Zroquois, 
vous, & que veus fouhaiteriez, fort que 
ÿy reftafle , pour maintenir la paix que 
vous avezavec les François: [e ne fuis 
venu ici que pour y MOurir : vous fçavez 
que depuis trois ans Qué nous vivons en- 
femble , hors des troubles de la guerre, 
ie n’ay épargné ny mes peines , ny ma 
fanré, ny ma vie pour vous affeurer un 
bonheur cternel. l’ay quitic coutes mes 
commoditez que j’avois en France, pour 
vous enrichir desbiens du Ciel, & Iesvs 
qui eftle Seigneur de nos vies, m'ayant 
_infpiré de vous inftruire, & de vous ren- 


dre dignes du Paradis, l’ay facrifié tou- 


tes chofes pour vous procurer ce grand 
bien. Vous fçavez tout ce que lay fait 
pour vous delivrer de PEnfer ,où vous 


vous precipitiez par un aveuglement & 
une opiniaftreté invincibles. Apres tant 


de travaux , tant de courfes & tant de 
fatigues, dans le deffein de vous inftrui- 
re du moyen d’eftre eternellement heu- 
reux, Aprestantde foin queïay pris de 
vous aflifter dans vos maladies, & de 


vous faire tour le bien queïay pu: Apres. 


n'eftre privé moy-méme de ce quime- 
_floir neceflaire pour en accommoder 
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ceux de vos freres qui eftoient dans la 
neccflité ; le voy que ie n’ay pü rien ga- 
oner fur vos efprits, & Que vous nepou- 
vez vous refoudre de confentir à voftre 
bonheur. C’eftce qui m'a donne la pen 
fée de chercher quelque autre païs, & 
des peuples plus dociles, qui feront com. 
me f’efpere , plus d’eftat & plus de profit 
de mes paroles, & quirecevrontla Foy 
que vous refufez depuis tant de temps. 
Vousavez veu les Loups vos ennemis fe 
faire inftruire, & qu'ils trouvoient chez 
vous un bonheur que vous méprifez. 

uoy les feuls Iroquois feront 1ls eter- 
nellement malheureux > ne poutront-ils 
fe refoudre d’ouurir lesyeux àla veriré ? 
de quitter cette vie de befte, qui les des- 
honore, & de fuiure les lumieres de Îa 
raifon. Vous fouhaitez que is demeure 
icyavec vous, afin de maintenir la paix, 

&c vous m'apportez fouvent pour m'y 

obliger, que vous ne faires plus qu'un 
corps & une amè avec le Gouverneur 
des François, & avec moy. Avez-vous 
raifon de parler ainfi ? vous qui n'avez 
ny les mêmes fentimens , ny les mémes 
inclinations, ny la méme conduire que 
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nous. Comment efl-ce que mon ame 
pourroit eftre la voftre ? moy, qui fuis 
perfuadé que la mienneeft un pur efprit 
immortel , & femblable au Maiftre de 
vos vies: & vous, qui ctoyezque la vo- 
ftreeft, ou un ours, ou un loup, ou un 


ferpent, ou un poiflon, ou un oyfeau,. 


ou quelque autre forte de befte que vous 
avez véu en fonge. Deplus, voftre ame 
8 la mienne ont des fentimens bien 
oppofez. Vous penfez quele Maiftre de 
la vie eft un Demon, que vous appellez 
Agrefroüc; & moy, ie dis que votre 
Asrefroüceftun efclave , que Dieu qui 
eftle Maiftre de nos vies tient enchainé 
dans l'Enfer ,commeun efprit fuperbe 
& méchant. Vous croyez une infinite 
de fables, comme autant de veritez, & 
ie les regarde comme autant de menfon- 
ges. Si donc nosames ont de fi grandes 
oppolitions, comment eft-ce qu'il peut 
yavoir une paix folide & veritable entre 
l'ame des François , & l'ame des A gnics? 
Les François voyantque vous ne croyez 
pas ce qu'ils croyent , auront tout fujet 
de fe défier de vous, & de penfer que 
PAgnié eft un trompeur & un perfide, 
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puifqu'il ne croit pas avoir Îes mêmes 
obligations d’eftre fidele, & qu'il n'a 
point de loy qui lempefche de rompre la 
| paix, avec la méme infidelité qu'ils fa 
|rompoicnt autrefois. Si vous n'avez 
| point de Foy pour Dieu , qui eft le Mai- 
{tre de nos vies , commenten aurez vous 
| pour les hommes ? Soyez donc perfua- 
dez que nous ne crolrons jamais que vous 
| voulez toûüjours vivre de bonne intelli- 
| gence avec nous, iufqu'à tant que vous 
À ferviez le méme Mailtre que nous fer- 
vons : & que tant que vos efprits n'entre 
_ront pas dans rousles fentimeus quenous 
avons de la vertu & du Ciel, nos cœurs 
| nepeuuent eftre unis. 
Ain ,mes freres, pour avoit une paix 
| folide & inébranlable comme vous la 
fouhaitez, il faut que vous foyez comme 
| moy , & que vous croyez ce que 16 CEOY, 
| & pour lors Onnontio dira; c'eft main- 
_ tenant queie croy que l'A onic eft fince- 
te & fidele, & que ie Paime comme un 
| de mesenfans: tous les François fe re- 
jouïront de fçavoir que vous eftes leurs 
|: freres, & par touroù 1ls vous trouueront 


{ ils vous feront mille amitiez & mille ca- 
| M ui] 
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refles ; toute la France prendra partà 
voftre bon-heur ; toute la cerre le fçaura, | 


& tout le Ciel en fera comblé de joye: 


Dieu mefme, oùy, ce grand Maiftre de 
nosvies, qui a fon Palais dans le Ciel, 
ne manquera pas de preparer à l'Agnié, 
s’il fe fair Chreftien, un bonheur qui ne 
finira jamais. 


Apres ce difcours, ie iettéune grande | 


brafle de Pourcelaine, difant, Agnié, 
mon frere, s'il cf vray que tu veille 
m'écouter , * voila ma voix, quit'avértit 
& te prie tout enfemble da renoncer à 
l'Asrefkoüc ,& de neiamais plus parler 
deluy, d'adorer le vray Dieu, & de fui- 


ure fa Loy. Cette premiere parole fut 


receué avec vn grand cry d'applaudiffe- 
ment, &il me blé que ces Sauvages 
eflolent touchez de mon difcours. 

Ie iettayen fuite une autre brafle de 
Pourcelaine, pour obliger les Iongleurs 
de ne plus invoquer les Demons pour la 
ouerifon de leurs malades : mais de fe 
Lervir des remedes naturels , dontie leur 
avois fouvent montré la force & la vertu. 


le m'ctendis fort fur ce poinét , parce 


que c'eit une des fuperftitions à laquelle 


| 


= 
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ils donnent plus de creance. Apres 
_quoy lentendis un fecond cry de joye, 


par lequel toute l'affemblée, &les Ion- 


| A : 
gleurs mêmes, quicftoient prefens, me 


témoignerent qu'ils eftoient difpofez à 


| faire fur ce fujettout ce queie voudrois. 


Le dernier prefent que ie fis pour ex. 


terminer la fuperftition des Danfes, fut 
receu avec la méme acelamarion. 


Âpres quoy on mediten deux mots, 


| que Pon meferoit réponfe dans un con- 
 feil. Ce furainfi que fe pafà cette pre- 


| micre enrreveuë, qui nous donna de 


orandes efperances de la converfon de 
ce peuple. 


: 
Quelques jours apres on fit deux rc- 


| ponfes à ce que r'avois dir, en deux dif- 
| ferentesaffemblées , qui fe tinrent fur le 


mefme fuiec. Lapremiere fut en la pre- 
fence de tous les Onnontagué , qui re- 
tournoient de Ja Colonie des Holandois, 
où ils eftoient allez en traite. On me vint 
donc querir, de la part des Anciens, 
pour écouter ce qu’on avoir à merépon- 
dre, & pour le voir confirmer plus folen- 
nellement , en prefence de leurs nou- 
veaux hoftes. 
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de action. Ie le partageay aufli-voft en- 
tre mes voifins. Apres quoy l’Iroquois 
qui eftoit le plus confiderable & le plus 
habile de toutlepaïs, s’eftantlevé pour 
parler , s’adreffa en ces termes au brave 
Garaxontié , qui venoit de leur parler. 


Mon frere , luy dit-il, tunous dis der 


nierement des merveilles, &tu vis quel 
applaudiffement nous donnafmes à ton 
difcours. Aujourd'huy iefuis obligé de 
te dire que nous ne t'écoutons plus ; ëz 
que cene font pointtes paroles qui nous 


ont touché. Voicyun François ( dit-ilen. 
me montrant) quia changé luy feul no-, 


fre cœur & noftre ame; de forte que 
fes penfées & fes defirs font mainrenant 
les noftres, & que nous avons plus 
qu'un mefme efprit. En fuite 1l repeta 
avec une fidelité & un effort de memoi. 
re admirable tout ce que ie leur avois 
dit dans le Confeil: il adjoufta à mon 
difcours tant d’eloquence naturelle, & 
des embelifflemens fiagreables pour re- 


Dés que ie fus entré dans la Cabanne!| 
oùle Confcilfe tenoit, on me prefenta | 
un gros morceau de viande, pour me 
regaler & me bien difpofer àcette gran | 
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futer les mefmes erreurs que r’avois con- 
damnez , que ren eftois charmé. Apres 
‘quoy il fit en peu de mots les prefens 
qu'ilavoit à faite. à 
Gararontie Capitaine des Onnonta- 
'aué fe levant à fon tour, luy répondit en 
ces termes: Mon frere, tu me iette dans 
la confufon dereicter ainfi ma voix, eft- 
elle de fi peu de confideracion que tu luy 
doiue preferer celle de ce François qui 
ef venu r’enfeigner ? Quepenferont mes 
\Onnonragué , lorfque ieleur feray raport 
| du mépris que tu fais de leur parole? Mais 
cout d’un coup, changeant le ton de fa 
voix ,il adioufta fort obligeament. Ne 
penfe pas, mon frere Agnié, que ie fois 
fiche de cequeteas dit:au contraire, ie 
te remercie de méprifer ainf ma voix , & 
de luy preferer ceHe d’un homme qui fe 
facrifie pour ton falut, & qui r'aporte là 
voix de Dieu. Ce qu'il ta dit, & ce qu'il 
tenfeigne, font des veritez importantes, 
à ton bon-heur; elles font entrées dans mo 
cœur : fi tu esfage , tu ne les negligeras 
pas ; & fi tu veux eftre ecernellement heu- 
reux, cu fuiuras rouc ce qu'elles te pre- 
 {crivent. 
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Ce que Garakontié difoit, auoit d’au2| 
tant plus de poids, qu’outrela grande au-| 
torité & la reputation d'un excellent ef} 
pri qu'il s'eft acquife parmy toutes les | 
Nations Iroquoifes, il fe declaroic enco- 
re hautement pour la Foy de IEsvs-| 
Curisr,&ne failoit nulle difficulté 
de prier en public, & devant tout le 
monde. Il ya tout fuietd’efperer, qu'es\ 
ftant zelé autant qu'il eft ,il ne contri- 
buera pas peu à l'avancement de la Re= 
ligion Chreftienne dans toutle pais. 

le fortis de laffemblée comblé d’une | 
joye qui ne fe peut pas expliquer : éa|' 
comme c’eftoit le iour de l’Annonciation! 
que ceConfeil fe tenoit ,ie tiray de là un! 
fort bon augure de la converfion de ces 
Infideles, de laquelle ie voyois naiftre 
defi beaux commencemens , au iour! 
mefme que le Sauveur s’eftoit incarné 
pour le falut des hommes. 

Le lendemain nos Anciens s'eftantaf2 | 
femblez une feconde fois, me rendirent 
une feconde réponfe, quime paruteftre : 
encore plus precife que la premiere; 8 ! 
le mefme Capitaine dont ray parlé cy- 
devant me parla en ces termes. Mom 
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frere, c’eft une affaire d'importance que - 
nous traitons prefentement , Tu nous 
demande des chofes quil nouseft bien 


rude de t'accorder ; car enfin n'eft-il pas 


| 


bien ficheux derompre tout d’un coup 
avec des habitudes où nous avons efté 
nourris; de quitter abfolument des cho- 
fes dont nous fommes en pofleflion dés 
le commencement du monde : Comme 


neantmoins nous fommes refolus de te 
contenter en toutes chofes , & de te fai- 


re voir le grand defr que nous avons 
Ide r’ecouter, Nous te faifons le Maiftre 


p | 


abfolu de nos corps & de nos ames ; 1l 


n’eft point d’obftacle que nous ne fur- 
montions, pout nous rendre dignes du 
bonheur que tu nous veux procurer. 
Ainfi nous ce fupplions de nous inftruire, 
& decroire que tutrouverasen nous des 
efprits foûmis à tout ce que tu voudras 
{leur ordonner. Nous te témoignons que 
nous te parlons avec fincerité; nous te 
{declarons que nous croyons ce que tu 
crois , que nous condamnons ce que tu 
condamne ,& que nous renonçons à tout 
ce que tu nous as averty de quitter. Au 
zefte s’il arrive que quelque efprit mal 
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fait invoque lAgrefkoüc , Où contre- | 
vienne à ce que nouste promettons de | 
garder, fçache que cene fera pasde no-| 
fre Con TERtEREUt Sinousavions autant | 
de pouvoir fur les efprits de nos jeunes 
gens, quedes anciens en doivent avoir, 
nous pourrions v’afleurer que tes ordre 

y feroient univerfellement fuivis de tout 
. monde. Aurefte, nous cerecomman-: 
dons nos malades, puifque ru nous oftel 
tout CG que nous avons crû iufqu’e à pres. 
fent pouvoit fervir à leur fanté. Difpofe 
de ta Chapelle de telle force que nous, 
y puiflions tous aller pour recevoir ces 
inftruétions ; que nous fçavons eftre l'ex=. 
plication des volontez de Dieu. 

Apres ce difcours , on me prefenta 
autant de Pétécdie que ie leur en 
avois donne. le témoignay à toute l'af 
femblée combien ie leureftois oblige de 
la refolution qu’ilsvenoient de prendre, } 
& que ie leur ferois tout ce quime fe- 
roit poflible pour faire reüflir un deflein 
qui leur eftoit fi avantageux. EC apres, 
queie les eus quittez , lallay rendre gra- 
cs à Dieu d’une faveur fi fignalée. 
uclques iours apres, ie is que les 


ER me = D 


des années 1669. @ 1670: 195 
Sorciers de ce Bourg iettoient au feu 
leurs cortuës, & Îles autres inftrumens 
de leur meflier,; que les femmes n’ap- 
pelloient plus les [ongleurs dans leurs 
maladies, & qu'on ne fouffroit plus au- 
 cune Danfe que celle que r'approuvois; 
& que tous les Sauvages de ce païs fe 
declaroient ouvertement pour la Foy, 
Les Anciens portoient la Ieunefleà {e 
À faire inftruire, à fefervir de la priere, & 
{ à faire une profeflion publique de l1Re= 
| ligion Chreftienne : & pour les animer 
_par leur exemple à fe procurer un fi 
grand bien; ils venoient en foule à la 
Chapelle , & fe rendoient aflidument à 
la priere. Il n’eft pas pofible de delirer 
une plusgrande difpofitionà la Foy ,que 
celle qui paroift dans nos Sauvages ; & 
| quoy que leur inconftance naturelle par- 
_tagc encore mon cœur, entre la crainte 
| & la joye ; 'efpere neantmoinsque Dicu 
‘aura la bonté d’achevet l'ouvrage quil 
|a commencé. à 
S1leschofescontinuent dans l’eftat où 
ie es ay laiffées, en partant pour aller 
| faire un voyageà Quebec;il yaura chez 
| les Auniés dequoy occuper plulieurs fera 
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vens Miflionnaires, Ce qui me donne | 
encore de plus fortes efperances de voir | 
bien toft tout ce peuple converti, c’eft 
que depuis ce grand changement,y ayant 
demeuré encorc quatre mois parmy eux, 
iufqu’à mon voyage de Quebec ; ie ne 
ctoy pas, ny qu'aucun d eux ayt invoque | 
le Demon durant tout ce temps, ny qu il | 
s’y foit fait aucunes danfes que avois def. } 
fenduës : & comme ilarriva qu vn hom-\) 
me qui n'eftoit pas du pais , & qui seftoit | 
enyvré, eur invoqué l’Agrefkoüc ,on Juy \ 
impofa filence, & on l'avertitqu'on n ini 
voquoit plus ce Demon parmi les Agnics,. 
Ainf ie puis dire que nous avons prefen- | 
tement dans cette Province , un champ: 
bien valte qui eft ouvertàP Evangile &1 
qui demande, pour en retirer tous les! 
fruits dont il donne dei belles efperan 
ces, &le zele de plufeurs fervens Mif=: 
fionnaires, & les prieres de ceux quine! 
peuvent pas le venir cultiver. 

On y à envoie de renfort deux Pre=: 
ftres le Pere Thiery Befchefer, &le Pes | 
re Louys Nicolas, 
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}e CHAPITRE VI 


De la Mifion de S. François Xavier 


\ j 
A Qu: a Onnetour, 


’Eftlafeconde Nation des Iroquois, 

tirant vers leur grand Lac, nommé 
Ontario. 
_: Le Pere Bruyas quia foin decette 
| Miflion en a écrit un Lournal, dont ce qui 
| fuit a efté extrait. Sen sort 
_ Le 14. Aouft 1669. Nouvelle arrive 
_ de Montreal que quelques François ont 
tue traitreufement des Onneiout au re= 
tour de leur chafle , pour fe rendre mai- 
ftres des peaux de Caftor & d'Orignac 
qu'ilsavoient pris. On adjoûte que l'On- 
neiout mis en prifon par les François 
| de Montreal , eft encore aux fers: & 
qu'un autre y a efté battu de telle manie- 
re , qu'ilen cft mort peu de temps apres, 
Toutes ces nouvelles vrayes ou faufles 
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ne laiflent pas d’irriter les efprits, & aï- 
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Le 16. on retourne de traite avec foi- 


nouvelle Hollande, Vn yvrogne rompt 
la porte dema Chapelle , en me repro- 
chant l’infolence de nos François: Vn 
autre frappe fi rudement mon compa- 
gnon , qu’il en porte les marques. De 
ces defordres qui font dans ce Bourg , 1€ 
prens occafion d’aller faire un tour vers 
noftre Lac, où ily a quelques pefcheurs, 
quoy queic fois encore bien foible d'une 


fievre tierce, qui pat la grace de Dieu 


ne m'apas arrefté, ny empefche d'agir 
pour l'inftruétion de mon petit trou- 
peau. La plus pefante croix que laye, 
eft celle des yvrognes , iay befoin de 


| coute ma petite vertu pour la fupporter 


patiemment : cela rompt tout nos excr- 
Cices , toutesnos inftruétions, & empef- 


che que l’on ne puifle venir dans la Cha- 


pelle yfaireles prieresfoir & matin,cha- 
eun nepenfant qu'à fuir, & à fe cacher 
pour éviter la violence de ces furieux. 


Le 20. Vn Ambafladeur d’une cer- 
taine Nation des Loups, qui ont la paix 


avec les Iroquois , arrive icy avec vingt 


ægolliers , doncil fait fes prefens pour ar: 


” 
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_refter les actes d'hoftilité. Ccla'enfle 
| bicnle cœur à nos Onneiout, de fe voir 


ainfi recherchez, quoy que tout fraiche- 
ment ils euflencefté en ouerte ce Prin- 


| temps ,contrecette Nation-là, nonob- 
| ftant la paix faite avec eux. Ils en ame 


ncrentun homme captif. 
Le 23. l'Ambafladeur s'enfuit, épou- 


venté par les yvrogncs. 
Le 25.ladifette d'aflaifonnement , qui 


donne quelque gouft à eur farine de 
bled de Turquie boüillie dans l’eau ,obli- 
ge une grande partie du Bourg d'aller 


chercher du poiflon à dix licuës d’icy ; 
_ oùils dardentle Saulmon à coups d’ef- 
_ pce, lorfqu'ilnage dans l’eau. 

| Le 26. de deux jeunes hommes, qui 
_eftoient allez en guerre à Andaftooué, 


lun y a efté pris & a efté brülé: car ils 
font fi ardens à faire quelque meurtre 
dans le pais ennemy, que quelquefois 


. mefme unfeul hommeira faire un coup 


de proüefle , entrant de nuit dans une 


| Bourgade ennemie, & y maflacrant un 
ou plufieurs deceux qu'il y trouvera en- 
| dormis, fe fauvantaprés à la fuite, quoy 
{qu'il foit pourfuivy de trente & quaran- 


N ij 


WA 


306 Relation des Mifjions aux froquors, | 
te ennemis , qui fe feront réveillez au 
bruit du meurtre, Les chevelures qu'ils 
en rapportent , qu'ils arrachent prompr 
tement dela tefte de ceux qu'ils auront 
tué , font les marques affeurées de leur 
victoire. Mais fouvent aufiils y font pris, 
"& y font brülez cruellement, | 
Le 28.le Pere Pierron arrive d’A- 
gnic, pour me prendre en paflant, pouf 
nous rendre à Onnontagué, où nous 
arrivâmes le lendemain , tous les Mif | 
fionnaires des Nations Iroquoifes s'y 
eftant rendus en mefme temps. Quelle 
joye de nousrevoir & de nous embraf- 
fer , & de conferer par enfemble des. 
moyens d'avancer le faiut des ames, &, 
Jagloire de Dieu ennos Miflions. Cette 
aflemblée nous eftoit neccflaire, & à 
moy particulierement. | 
Le fixiémeiour de Septembre , ie re- 
tourncavec le Pere Pierron à Onneiout, | 
qui paffa outre dans fa Mifhon d'Agnic. 
J'apprens que les yvrognes durant mon. 
abfence ont fi mal traitté l’homme qui 
eft avec moy , qu'il s’eft veu obligé de | 
fortir , & de demeurer à Ja campagne 
pour éviter leur infolence. 1} fau que 
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nous foyons icy difpofez à rout,à la mort 
autant qu'à une vie toujours perfecurée: 


. mais c’eft une grande confolation que ce 


foit pou l'amour de Dieu, & le falut des 


aîmes, 


Le $. vn Onneiout retourne des On: 


toüagannha qui font à deux cent lieuës 


d'icy. 11 nous apprend que deux de fes 


| camarades , avec un Onnontagueé & un 
_ Tfonnontoüen , ontefté faits prifonniers 


par quelques guerriers de la Nation des 
Nés-percez, Ces quatre Iroquois retour- 


| noient de leur petite-guerre , où ils 


avoient pris deux ennemis; mais ayant 
_efté renconttez par foixanre Outaotüaks, 


ils furent vaincus dans leur vidtoire, & 
eux-méfmes furent pris captifs. Voila 
bien des femences de guerre , fi! Dieu 
n'y metordre. Sagocchiendageté retour- 
ne de Montreal aflez content : les Outa- 
oüaks luyont donné {dix peaux de va- 
ches fauvages bien enrichies de leurs 
peintures , pour afleurer les Anciens 


qu'au Printempsilsfe crouveront à Mon. 


treal , pour y planter l'arbre de paix, afin 
d'arrefter rous ces aîes d’hoftilité. 

Le 9. une bande de huit guerriers part 
PAINER 
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verts Andaftogué : une autre bande de 


cinq les avoit devancez il y a quinze 


ours, | | 

Leo. j'ay trouvé un enfant mort,qui 
heureufementavoitefté baprifé. Le fa- 
lut de cettc peute ame adoucit toutes 
nes amertumes, & me fait oublier cout 
le mal que ont fait les yvrognes. 

Le 20, nos guerriers partent au nom- 
bre de fix-vingts, y compris cinquante 
Onnontaguc, & dix Oiogoüen qui s'e- 


ftoient joints à eux. Si nos Onneiout 
cftoient ramaflez ils pourroient mettre | 


{ur picd cent foixäte hommes de guerre, 

Le 2r. il ya grand nombre de mala- 
des. Vnenfant baptifé s’en va en Para- 
dis ,ioindre la troupe innocente de ceux 
qui yfont déja. C’eft le vingtiéme de- 
puis que ie fuis à Onneiout, Que cela eft 
confolant: ie fuis afleuré d’avoir autant 
de proretteurs aupres de Dieu. 


Le fecond iour d'Oû&obre, un On- 


nciout yvre tuë un de fes camarades à 
Agnié, : 

Le 3. 1e croy que Dieu a receu en fon 
Paradis une femme âgée de trente ans, 
qui vient d’expirer, ayant receu.fainte- 
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: ment le Baptefme depuisquatorzeiours. 
 Lecé. un enfant baptié s'envole au 
Cicl. La mere veut fuivre fon enfant, 
me preflant de la baptifer , ÿ ayant un 
an queie l'inftruits, & fon cœur eftant 
| dit-elle, où cft fon fils. | 
Le 1. voila encore un petit Ange qui 
s’en va au Ciel. Il y a une providence 
de Dieu particuliere furces petits inno- 
cens. Comme j’ouvrois ce matin la pot- 
te de ma Chapelle, deux femmes sy 
| cftantrencontrées paflant chemin , l'une 
a demandé à l’autre en quel eftat cftoitle 
_ malade defa Cabanne:il vamourir, luy 
| a-cellerépondu: jayappris que c'eftort un 
enfant, iy fuis allay , &c j'ay trouvé ce 
| petit innocent qui fembloic m'attendre 
pour recevoir le faint Baptefme , apres 
lequel il eft mort. 
Le 25. l'apprens la mort d’un ancien 
Chreftien ,bapriféil y a plus de vingrans 
_ dans lepaïs des Hurons. Il eftoit icy de- 
puis environ dix ans, totjours malade. 
Ie le confeflay avant quon Femportait 
aux pefches, où Dieu Pa prisà foy. On 
_ m'a dit qu’eftanr proche de la mort ,il ne 
difoirautre chofe, finon ie vais au Cicis 
| N ü 
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il ya long-temps que ie fuis Chreftien 
& qu'il fit lever le toit de la Cabanne 
au deflus du lieu où il eftoitcouche, afin | 
de donner paflage à fon ame vers le! 
Ciel. LA 
Le 20. Novembre. II me femble que’| 
je fuis maintenant dans un Paradis ter- ; 
reftre. Le manque de boiflon me fait 
ioüir d'un grand repos, & donne à ceux 
qui font de bonne volonté la liberté en- ) 
tiere de venir prier Dieu. Le nombre 
de ceux qui fe font initruire augmente | 
tous les jours ; {ur tout depuis que.ray. 
commencéà fairele Catechifme, Si ra | 
vois une Cloche, cela me foulageroit. 
beaucoup , ie fuis contraint, pour y fup-. 
‘plecr, d’allerfaire le cry parles ruësde ce. | 
Bourg. LL} #1 te 
} ‘ Vn Onneiout yvre a tué un Agnié| 
| £rilsne s’épargentpas entre eux, que ne) 
_ “devrions-nous pas craindre , fi Dieu n’e-*: 
{toit noftre deftenfe: | { 
_ Le. Decembre, l’ay baptifé unenfanc, ; 
d’une Chreftienne : c'eftla fille de Feli- : 
cité, qui continué de bien faire. | 
Toute la Ieunefle va à la chafle du : 


Cerf du cofté d’Andaftogué. Cependant 
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es femmes qui reftent fe rendent affi- 

duës au Catechifme.; oùieles interroge 
 fouvent, fans qu ‘elles ayent honte de ré- 

| pondre. Il m'en coufte quelque chofe; 

mais cela n’eft pas mal employé. Qui, , 
| {çait repeter le Dimanche tout ce qui" 
s'eft dit pendant la femaine , a pour te-#%° ©” 
compenfe une corde de raflade,ou deux 
| petits tuyaux de verre, ou deux bagues: : 
de Icton. ps 

| Le 20. l’ay Papi un enfant qui fe 

| meuït. 

La neige commence à tomber. Il à 

Be jufqu’à maintenant un temps doux 

| commceen Automne. 

 Leçs.iour de Noël, ray baptifé une 
femme mariée avec les ceremonies or- 
dinaires. C’eft le premier baptefme fo- 
lemnel queray fait icy. lPefpere qu'elle 

fera une bonne Chreftienne; ily a deux 

ans qu’elle m'en a donné des preuves fi 

fortes , que ie n’ay pü differer plus long- 
temps fon baprefme ; fur tout depuis Ja 

{ mort de fon enfant. Jay efte obligé de 
prefcher quafitout lelong du iour., à cau- 

fe du grand Concours des Sauvages dans 

noftre Chapelle: où ilim'a fallu conten- 
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ter la devotion de quelques-uns, & là 
curiofité des autres. | | 

Le 28. l'ay donné le Baptefme 'à un 
enfant, dontla mere eftfortafliduëé à la 
priere. 


Le premier iour de Janvier 1670. Pour 
bonne Eftrenne, un petitenfanc d'unan 


eft alléau Ciel. 


Le 10, 1e Demon voyant le fruit de 


nos inftructions , a fufcité une femme de 
ce Bourg pourles interrompre. Elle afs 
feure avoir veu le grand Dieu des Iro« 
quois Tcharonhiaoüagon, qui luya re- 
velé, dit-elle, que les Andaftogué vien- 
dront aflieger ce Bourg au Printemps ; 
qu'un des plus confiderables de leurs en- 


nemis, nommé Hochitagete , fera pris 
& brülé par les Onnciout: On affeure 


avoir oùy la voix de cet Andaftogué, qui 
du fond d’une chaudiere iettoit des 


plaintes fembiables aux cris de ceux qui. 


{ont brûlez, Cette folle ou poficdce eft 
cruë entout ce qu’elle dir : tous les iours 
on s’aflemble chezelle, ce ne font que 
danfes, chanteries & feftins ;ce qui dé- 
tourne puiflamment nos prieres. 

Le 27. deux Anciens d’Onontagué 


| 


_cy a cfté baptifée à Onnonta 
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âpportentla nouvelle du retour de leurs 


guerriers, avec neuf captifs d'Andafto- 


_gué furpris à la chafle. On en a donné 


deux à Ouneiout ; un icune homme de 
vinogtans ,& une femme. Cete femme- 
gué par le 
Pere Millet. | 

Le 30.on commence àlabrüler à pe- 


tit feu , & l’on prolonge fon fuplice l’ef- 
pace de deux iours & de deux nuits; par, 
Ce que celuy pour qui elle a efté donnée, 


| a efté brülé à Andaftogué pendant au- 


| fouffrir en cette vie. L’efperance du Pa- 


tnt de temps. 

. Le premicriour de Fevrierayant trou- 
_vé loccafion d’inftruire ce pauvre ieune 
homme captif, ie lefis tout publique- 
ment, en prefence des Anciens & de 
beaucoup de monde, qui m’écouroient 
volontiers ; mais plus qu'aucun, celuy 
quieftoit condamné à eftre brûlé. Ie le’ 
baptifay heureufement. Quelques An- 
ciens vouloient m’empefcher de luy pro- 
cuter ce bonheur : mais ie leur ay dit,que 
c’eftoit noftre couftume de prier Dieu 
avec ceux que l’on faifoir mourir , & 
qu'ils devoient fe contenter de le faire 
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radis eftune douce confolarion à ces pau* |: 


vres miferables. 

Le lendemain matin l'y retournay, & 
ie le trouvay tres-bien difpofc pour le 
Ciel ; On âcheva de le brüler, & ie luy 


vis rendre fon ame à Dieu. On ma dit | 


w’il me reclamoitle foir precedent, au 


milieu des flammes , mais on luy refufa : 


cette confolation que jaurois pü luy 
donner. 

Le 4. ie baptifay il n’y a que deux iours 
uneieune fille de fix à fept ans, qui au- 
jourd'huy eft allée au Ciel. 

Le 5. quatorze guerriers vont cher- 
cher leurs ennemis de la Nation des 
Loups, qui font leur chafle vers Mon- 
treal. l’apprens en mefme temps que fix] 
cents, tant de Tfonnontoüen que d'Oio- 
goüen , fontallez en guerre versle pais 


des Outaoüak, où le Pere Alloïes doit, 


hiverner, 


Le 3. iour de Mars. l'ay baprifé un: 


e 


ieunc homme de vingtcinqgans, à l'ex- 
tremité. Au commencement de fa ma-. 
jadie il avoit refufétous les remedes fu- 
perftitieux, où les Demons font invo-, 


quez :mais enfin fa mere |uy ayant per-} 


Î 


| 
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 fuadé d'yavoir recours ; les Sorciers du 
_païs, ou pour mieux dire les Tongleurs 


éprouverent fur luy tous les fecrets de 
leur Art; mais fans aucun effet : ce qui 


les obligea eux-mefmes d'abandonner 


le malade; que ie n'abandonnay pas, & 


que Dieu me fit la grace de gagner & 


de le difpofer à mourir chreitiennement. 


Le 4. Garaxontié Capitaine d’On- 


| nonragué eft venuicy ,avec quarante fix 


beaux colliers , pour affeurer l’Onneiout 
qu'il fera coufiours uny avecluy. [la pat- 
lé avantageufement dela Foy,& a ex- 


_horté nos Anciens à venir à la priere à 
| fon exemple. Il à aufli faic un prefenc 
_ pour les inviter àallumer le feu de paix 


à Montreal, au temps que les Ouraoüaks 
y feront defcendus. / 
Le16. vn peticenfant eft allé aujour- 
d'huy au Ciel croiftre lenombre des Pre- 
deftinez. 
Le 3. d'Avril. Nos traiteurs retour- 
nerent avec quarante barils d’eau de vie. 


| C’eft pour troubler noftre devotion les 


Feftes prochaines de Pafque. 
Le 4. vn yvrogne metle feu aunc 
Cabane, tout y fut brülé en moins d'un 


RE Rs VS ne SUR paie venu 2 mr N eo de ou MARS qu es verre KE 


er NT NET rad 
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quart d'heure: & fi le vent euft donne | 


ilavoit perdu la raifon. | 


_pirer deux iours apres fon Baptefme. le 


d'un autre cofté, lamoitié du Bourg 
auroit efté reduic en cendres. Quand nos | 
Sauvages ont receu quelque tort d'un | 
autre, ils senyvrent à demy, & font | 
impunément tout ce que la paflion leur 
fuggcre. Toute la fatisfaétion qu’on en! 
ICçoit , cefont deux mots ;ileftoit yvre, | 


Voyant tous ces defordres, ray efte 
pafferles Feftes de Pafque avec le Pere | 
Millet à Onnontagué. 

Le 20.ie trouve à mon retour vnd, 
vieille Chreftienne que Dieu avoit ap-: 
pellé à {oy. 


Le premier jour OR May ; Te 


donne le Baptefme à un enfant , qui s’en-| 


volaincontinenten Paradis , trois autres 
lefuivirent de prez. 
Le 26. ray pañlc les Feftes de la Pen- | 
tecofte } à Onnontagué où le Perc de Car. : 
heil s’eftoit aufli rendu de fa Miffion: 
Doiogoüen, | 
Le #2 jour de Juin, un enfant mort 
apres fon Baptefme, va iouïr de Dieu. 
Le 17. vne pauurefemme vient d’ex- 
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menay pürien tirer qu'à l’extremité, r'alk 
Jois la vifiter trois'& quatre fois le iour, 
& latrouvois toüjours indifpofée au faint 
Baptefme. Enfin heureufement ie trou- 
vaylemoment que Noftre Seigneur luy 
‘voulut faire mifericorde. La patience & 
la longanimite font bien neceflaires à un 
Mifionnaire, &la confiance aux merites 
de Iesvs-CuHRi1sr. 


AA IPN TR E VIL 


3 
De la Mifion de faint Tean Baptifte 
| à Onnonragué, 


'Esr la troifiéme Nation des Iro- 

quois. 
Onconnoiftra l’eftat de cette Miflion 
par vne Lettre du Pere Millet qui en 
a eu le foin , enuoiéeau K. P. le Mer. 
cier Superieur gencral des Mifions de 
Ja Nouvelle France. ; 
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n AONR. Pere, ‘ 


Pax Chriffi, 


V. R. m'a commandé dans fa derniere | 


Lertre de l'informer de ce qui s’eft pañlé 


de plus confiderable en cette Miflion: | 


Te luy obciray autant qu’il me fera pofli- 
ble,& que le peu de loifir que ray pre- 
fentement me le peut permetre. | 


Le lendemain du depart d’Ateriata 
qui vous a porté mes premieres Lettres, 


ie commencçay de faire le cry ordinaire 
le matin, par lequel on avertit le peu- 
ple de venirà la Chapelle ; & comme 1e 
fuis dans la Mifion de faint Jean Bap- 
site , ie crûs que Dieu demandoit de 
moy que imitafle ce grand Saint, eu 
criant comme luy dans cesdeferts & dans 
ces bois. fe continuay ce mefme cry Îles 


Se - 


| 


| 


l 


iouts fuivans'au foir &au matin, prinCi»: 
alement durant l’Advenr. Ie crioistans 


toftau feu, au feu d'enfer , qui ne s’e- 


Î 


fteint jamais: tantoft au Ciel, au Ciel, 


ouon trouve toutes fortes de biens, avec 
un bon-heurerernel. Quetquefois ie leu 
criois, il n'ya qu’un Dieu, il n'ya qu'un 
| Dicu 


| 
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Dieu, qui eftle Maiftre ‘de nogvies. 
D'autres-fois, Ie svs cftle Mailtre Ie 
svs cftle Maiftre de nos vies , venez l'a- 
dorer , venez à la pricre, Ces cris,& d’au- 
{res femblables, felon que ie Jes iugcois 
plus propres à diffiper l'affoupiflemenc de 
nos Sauvages en ce qui revarde leur fa- 
lut , eftoient fuivis d’vne petite inftru- 
{ ion que ie tâchois de leur rendre fenf- 
{ble, & tout enfemble facile à retenir. 
_ Durant vnefemaineicleur mettois de 
vancles yeux diverfes cordes de pource- ? 
laine, pour Marquer le nombre & la di- 
 verfité des chofes que ie leur enfeignois. 
Ët pendant la femaine fuivante i'etendois 
vne corde, & i’yatrachois divers colliers 
de fil, doncles Sauvages lient & enchai- 
nent les captifs qui font pris en guerre, 
pour les conduireainfi au feu qui leureft 
prepare; & par ce fymboleie leur repre- 
{ fencois les chaînes cruclles des péchez ; 
| dont le Demon les chargeoit pour les 
entrainer dans les feux d'enfer. D’autres 
fois ie fufpendois à la mefime corde un 
beau collier de pourcelaine devant l'Au- 
tel de ma Chapelle, pour leur enfeigner 
qu'il r’yavoit qu'un Dieu 22 Vne carte 


e) 
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de cout lemôde, pout montrer qu'ilavoit 
tout fait ; à Vn petit miroir pour mars 
quer qu'il connoifloit tout ; 4 Quelques. 
cordes de raïlade , pour exprimer la Ji- 
beralité dont il ufe à recompenfer toutes 
les bonnes actions? & quelques inftru- 
mens de la luftice des hommes , pour 
leur exprimer celle que Dieu exerce 
dans les flammes de 1 Enfer : Le tachois 
fur tout de leur faire concevoir par l'ex- 
cez des fouffrances deL ES v s-CHRIST 
combien la Iuftice de Dieu eft cerrible, 
& quelles peines doit attendre un pe- 
cheur pour le chaftiment defes crimes, 
puifquele Fils de Dieu en avoit fouffert 
defi grandes pour Pexpiation desnofîres. 
En fuire icleur montrois que le Sauveur 


LA 


pas nous donner des marques plus écla- 
v. rances de fon amour, qu'en fe chargeant 
de nos peines, & en nons achetant de 
tout fon fang un bonheur erernel. 
J employay la premiere femaine de 
ÿ A dvenc à leur parler de la maniere dont 
Dicu a creé le monde, la deuxiéme, 1€ 
les entretins des trois perfonnes de la 


gres fainre Trinité, La croificme du Ver- 


Î 


& le Maiftre de nos ames ne pouvoit 
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be incarne, &des grandeurs de l'Hom- 
me-Dieu; La quatriéme, de fa naiflan- 
cc; & pour leur rendre fenfibles ces my- 
fteres ineffables ie les leur reprefentois 
fous des fymboles differens , queis por- 
tois mefme quelque fois dans les rUËS, 
pourles leur rendre familiers, & queles 
enfans interpretoient Le Dimanche fui- 
vant à tous ceux qui fe trouvoienc À l'in- 


ftrudion. 


En mefme temps queie tâche de faire 


connoiftre le vray Dieu à nos Sauvages, 
1e m'étudie particulierement à decredi- 
. ter dans leurs efprits leurs faufles Divini- 


tez, fçavoir le Songe l'Agrifkoüé ; afin 


 d’eftablir la verité fur la ruine du men- 


fonce & des fables, & comme 1e crus 


| que ie devois moy-mefme travailler à 


détruire cette couftume deceftable m'e- 
{tant trouvé un 1our à un feflin où j'a- 


| : ) Sete 
| vois efté convié ,ie me levayau commen. 
| cement, & dis d’une voix haute le Ze- 


acdicite, dans le langage du païs ; & com- 


| Me 1e vis qu'uñeaétion fi extraordinaire 


jes avoit tous furpris, icleur adjoütay 


que dass les feftins qu’on faifoir en Fran. 
€e, la couflume eftoir que les Preftres 


O à 


> Relationdes Miffions aux Iroquois, 
qui s’y trouvent commençaflent par CES 
fortes de prieres: & pour MG MÉERE GS 
pofleffion d’une Gi fainte couftume qui 
les empefchoit d'nvoquér le Demon, 
ainfi qu'ils font dans tous leurs feftins, 
celuy où reftois eftane finy , ie dis les 
Graces , & les priay de ne point faite 
d'orefnavanc d'autres prieres dans leurs 
£cftins. Vndes Anciens leur dit que j'a- 


vois raifon; & depuis CE temps-là ils font 


convaincus que de m'inviter au feftin, 


c'eft m'inviter à faire la pricre. F 


YL arriva un iour qu'un de leurs Ca- 
pitaines mayant voulu prevenir , COM- 


mença d'invoquer ce Demon : maisie, 


m’y oppofay fortement, & ’afleuray que 
l'Agrifroüé ne pouvoir rien de tout ce 


qu'il luy avoit demandé, que r'ailoismoy-. 


mefmce en prierle vray Dicu; qui eft Île 
creareur de lVnivers ; & de qui feul ils 
devoient efpcrer toutes chofes : apres 
quoy ie dis Benedicite, & les Graces en. 


fuice, à la fin du repas , fans que perfon-. 


ne ofaft m'interrompre ; & le Capitaine 
qui avoit parlé d'Agrifkoüé vint le foir 
mefme à la priere, 


Mais Dieu qui fçaic ménager toutes 


| 
| 
| 
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les occafñons favorables à noftre falur, 
m'en fic naiftre une aufli avantageufe que 
ie la pouvois fouhairer pour Pinfiruétion 
de nos Anciens & de nos Capitaines. 
Garakontié me reprefenta un iout en 
la prefence de quelques autres dont il 
eftoit accompagné, qu'iln'eftoit pas iu- 
fte que ie donnafle tout mon temps & 
tous mes foins à l'inftruction desenfans, 
fans que leurs peres y euflent part; qu'il 
falloit commencer parinftruiré les an- 
ciens, afin qu'ils püflent parleurs paro- 
les , & par leurs exemples, contribuer 
eux-mefmes à former les jeunes gens: 


| & qu'ainfi ileftoit apropos queie prifle 


les Dimanches pour leur parler des my- 


| fteres de noftre Foy & des devoirs d’un 


Chreftien. Le fuy témoignay que reftois 
ravy de l'ouvérture d’un fi beau deflein; 
que la chofe du monde que 1e fouhait- 
tois davantage cftoit de cravailler pour 
le faluc de toutcequ'ilsefloient; quil y 
avoit déjalong-temps que ie conccrtois 
le deflein d’affembler les Anciens , & 
Jeur parler; & que s’ilsite vouloient bien, 
nous commencerions dés Le Dimanche 
fuivant : & comme il eftoit important de 
| O iij 
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Re 


Re 


les gagner, ie priay Gararonkic de les 
inviter à un feftin que ie leur voulois fai- 
re ce jour 1à , ce qu'il me promit d’exe- 
cuter fidellement, | 
Pour m'accommoder en quelque for- 
teàla couftume des Sauvages, qui chan- 
tenc en preparant leur feftin; le matin du 


Dimanche afligné ie chantay,en difpo- 


fanc celuy quéieleurallois faire, les mi- 
fericordes de Dieu, la venuëé du Sau- 
veurau monde, & la viétoire qu'ila em. 
portée fur les Demons : & pour fraper 
leur imagination par quelque efpece 


d'appareil, ‘’atrachay un beau grand col- 
lier de pourcelaine au milieu de la Ca- 


banne , & iel’accompagnay d’un cofté 


d'une carte du Monde, & de l’autre de. 


l'Image de Saint Louis Roy de France; 
ie plaçay dans un autre endroit les por: 
traits du Roy & de Monfieur le Dau- 
phin. Au deflous du collier de pource- 


laine r'avois mis la Bible fur un pulpitre: 


couvert d’unebelle étoffe rouge , au def- 


fus duquel on voyoit l'Image de Noître 


Seigneur, qui avoit à fes pieds tous les 
fymboles des fuperftitions & des defor- 
dres dans ces pais; comme pour marquer 


qu'il les avoit vaincus. 
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Tout le monde s’eftant aflemblé , Ga. 
raxonxié leur ayant declaré loccaïñon 
| & le fujet du feftin , ie leur fis quelques 
_complimens ,avecles prefens ordinaires, 
| & apfes avoir fait publiquement une 
_ priereau milieu de la Cabannc;ic leur 
fis connoiftre que ce collier que r'avois 
R fufpendu , eftoit pour leur marquer 
qu'il n'y avoit qu'un Dieu qui eftoir le 
{ Souverain Maitre de nos vies , le crea- 
teur du Ciel & dela terre, le Dieu de la 
guerre & de la paix, dela chafle & de la 
| peche ; que c'eftoit une verité que tou- 
ces les creatures nous prefchoient ; & que 
les Demons avoient tâché par toute la 
terre d’obfcurcir , pour fe faire adorer 
en la place du vray Dieu. Mais que pout 
fe faire mieux connoiftre aux hommes, 
il s’eftoic rendu vifble & s’eftoic fait 
homme comme eux, pour les inftruire 
du deffein qu’il avoit de les fauver, qu'il 
avoir pris le nom de Iesvs, qu'il leur 
avoit monftré par fes miracles qu'il froit 
vrayment Tout-Puiflant, & le Fils de 
Dieu , rendant la veuë aux aveugles , 
gucriflant les maladies de routes forres, 


refufcicanrles mortspar une feule de fes 
O ai 
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paroles, & apresavoir enfeigné aux hom- | 
mes le chemin du Ciel, ily eftoit monté | 
à la veuë de cinq cens perfonnes , pour 
Les y recevoir : que nous confervions les | 
Eicritures faintes où fes exemplés & fa | 
doétrine nouseftoient merveilleufement | 
exprimées ; quetoutes les Nations de la | 
terre l'avoient receué avec refpett , &| 
que c’eftoit ce que nous venions leur en; 
fcigner : Que nos Roys.adoroient ce] 
meime Dicu , fuivoient fa loy, embraf, 
foient fa do&rine , obfervoient fes com-; 
mandemens, En fuite ie les leur expli- 
quay en détail ,&ie les exhottay à ren-) 
dre leur païs floriffant & paifible par la 
conformité de Religion qu’ils auroient, 
avec les François; & à fe rendre eux2, 
mefines heureux en renonçant à toutes, 
leurs fuperftitions, & aux pechez que, 


Dieua deffendu, fous des peines fi ter=, 
ribles. Ie leur marquois chaque chofe; 
par fon fymbole, afin de les inftruire: 
d'vne maniere plus fenfible ; & enfin ie 
cerminay ce difcours parla priere  & paf 
la Benedi&ion que ie donnay au feftin; | 
apres lequel nous remerciafmes Dieu : 


& nos Anciens me témoignercnt qu'ils 
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_m'eftoient fort obligez du bon accueil 
que ie leur avois fait, & du foin que ie 


prenois de leur falut. 
Gatakonkié efloitfiravy de joye qu’il 


| ne fçavoiten quels termes me témoigner 
la part qu'il prenoit au fuccez d’une fi 


grande affaire : & pour moyie crûs que 
ie devois tout à lheure-mefme remer- 
cier Dieu d’une faveur fi fignalce, & le 
fupplier de nous continuer fes graces, 


pour achever ce qu'il avoit fi kheureufe- 
| ment commencé. 


. Cinq ou fix ours devant Noël, noftre 


Chapelle n’eflant pas aflez vafte pour 
recevoir le monde qui venoit en foule 
aux inftructions, ie fus obligé de les par- 


tger en deux bandes, & faire deux Ca- 


téchifmes le mefme iour. l’empruntay 


pour cet effet une Cloche qu'ils avoient 
cuéil ya treize ou quatorze ans, de ceux 
denos Peres qui eftoient en certe Mif- 
fion lorfque la guerre s'y r'alluma. Cette 
Cloche me fervoit pout affembler les 


| Anciens ; comme ie me fervois d'une 


plus petite, pour appeller les enfans. 
Îc remarquay que nos Sauvages s’es 


 floient un peu reueillez de l'afloupifle- 


£ins chanter dans les tués & dans les ca- 


bannes ce qu’ils m'avoient entendu dire 
aux Catechifimes: par tout où on alloit,) | 


oncentendoir ces parolles : Il n’y à qu'un 
Dicu , qui eftieMaiftre de nos vies; On 


trouve dans le Cieltoutes fortes de biens," 


& un bon-heur quine finit jamais; 8! 
dans l'Enfer, des feux & des tourmens 


etetnels. FRRMS 
l’avois eu quelques jours auparavant 


un demeflé avec quelques Sorciers ou. 
Iongleurs du païs, que r'avois rencontre 


dans la cabanne d’un malade, pour le- 


quel ie me fuis donné bien de Ja peine, 
« ° mn , e A NE . L 
mais queic n'ayiamais pu gagner à Dicu. 
uelquesanciensavoient pris le parti de: 


ces fongleurs, & m'avoient fait fermer 


par deux diverfes fois la porte de cette, 


cabanne. le m'en plaignis à quelques- 


uns des principaux de la Nation, qui m'y} 
firent cux-mefmes entrer, & blâmerent. 
ouvertement dans le Confeil , Fempor-! 
tement &le peu de conduite de ceux qui, 
m'avoient choqué : Mais comme ic cé-f 
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mentoëilseftoient, par le bruit des Clo-\| 
ches ,des cris, & des Catechifmes: on. 
entendoit perpetucllement les petits en. | 


[ 
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moionay n’eftre pas encore fatisfait de 
cette reparation , parce qu apprehendant 
les fuittes de cetteinfuite , & qu'on ne 
Îe mic en pofleflion de ne refufer l'en 
trée des Cabanes où rallois vilicer les 
malades, pour tâcher de les porter à fe 
rendre dignes du Paradis, Garakonkic 
comme le Capitaine general de cette 
Narion , ünt le Confeil, où m’ayant ap- 
bellé il me fit prefent de deux colliers, 
l'un pour n'appaifer, & l’autre pour me 
prier dene pas faire mes plaintes à On- 
nontio, dont le mécontentement ne 
ourroiteftre que funette, 

Toutes chofes me paroifloient he 
dans une fort bonne difpofition pour € 
ebrer avec pieté la Fefte de Noël a 
‘approchoit; & pour pafler ce faint iour 
vec toute folemnité, rornayla Chapel. 
e autant qu'ilme fut poffible, êc prepa- 
layun chrône à jEsvs- CuHrisr, afin 
qu'il y receut au moment de fa naiflance 
hommage de ces nouveaux fujets qui 
levoient y venir ladorer. Sur le minuit 
os Chreftiens & nos Chreftiennes luy 
endirencieurs devoirs , tandis que r'al- 
ay chanter quelques Moccts en leur. 
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langue ,& fonner la Cloche pour veiller 
le monde par tout le Bourg , & linvis 
terà venir à la Chapelle. La prefle fut 
grande tout lematin ,& les Anciens s'y! 
rendirent commeen cotps, pour hono! 


rer par leurs refpeéts & par leurs hom:| 
mages Île Fils de Dieu. Nous venons! 
me dit un d’entre eux, à la portede la 
Chapelle , faluer & adorer ÎESvs a 
vient de naïftre. 4 

Sur le midy ie baptifay avec les cere- 
monies ordinaires de l’Églife, trois pei 
its enfans, & quelques autresles Feftes 
fuivantes  iufqu’au nombre de douze: 
que ioffris à Noftre Seigneur, comme 
autant de dépoüilles remportées fur le: 
Demon ,& autant de viétimes innocen” 
tes qui fans doute luy eftoient fort agrea- 
bles. fl me fembloit que ie n’eftois pas: 
parmy, des Sauvages, & des Barbares, 
maisplutoft parmy un pais de Chreftiens: 
tant je remarquois de pieré & de devo: 
tion dans les efprits. Toutes les Confef” 
fions que j'avois entenduës devant & 
apres la Fefte de Noël; le faint Sacre- 
ment del'Euchariftie que j'avois admis 
niftré ; les mariages que ravois heureu- 
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…ment renoué, la docilitéavec laquelle 
105 fauvages m'écoutoient fur le fuiet 
nefme de leurs erreurs & de leursfuper- 
titions, leur affiduitcaux prieres & aux 
nftruétions, la charité & le zele de 
quelques-uns, qui les portoità fe trans- 
jorter dans les Cabanes de la campagne 
our exhorter les malades à prier Dieu; 
outcet air & ces actions de pieté me 
Éifoient voir comme l'image de la fer- 
yeur & de la devotion des premiers 
IChreftiens. 

À Mais afin d'affermir encore davanta- 
e le bien qu'il avoit plû à Dieu de com 
Fe ence païs, pour en bannir en- 
ficrement tout le commetce qu'on y à 
pie le Demon ; ierefolus de declamer 
forcement contre la creance folle & fu- 
Iperttiricufe qu'ils ont à leurs fonges : Le 
13 montray que ce n'eftoit pas le vray 
Dieu , createur du Ciel & de la terre qui 
{leur parloit dans le fommeil, mais que 
leftoient les Demons d'Enfer , dés ty- 
rans & des ennemis de leur falut, qui 
vouloient fe faire obeïr, comme sils 
éftoient leurs legitimes Seigneurs. 

Mes freres, leur dis-ie dans un çon- 
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feil où r'avois aflemblé les Anciens vous | 
n'ignorez pas Que Ce Que vos fonges vous| 
ordonnent de faire, eft RL tres= | 
impie & tres. AS binable > eft-1lrien de| 
plus execrable que tous vos feftins d’im-| 
purcetc, & ceux qui ont pour loy de tout| 
manger, & où il fe commet des excez| 
qui vous caufent fouvent des maladies: | 

euvent-ils fe faire pe les ordres d’un, 
bon Genie? Ileft clair que l'auteur de 
tant de crimes ne peut eftre que tres- 
méchant. 1! ne faut que fçavoirce que 
c'eft que Dieu , pour iuger qu’il nous 
defflend des are fi mauvailes &fi 
contrairesà la raifon & fi preiudiciables 
au bien public. Ce n'eft donc pas Dicu, 
qui vous parle dans vos fonges : mais plus 
coft quelque Demon d’ Enfer: qui vous 
feduit & fi dela eft, pourquoy eftes vous 
aflez ae que de luy obcir ? eft- celé 
Demon qui vous a faits ? eft-ce luy qui, 
eftle Mailtre de vos vies? cft-ce luy qui 
vous deftine un bonheur cternel, fi vous 
Juy obeïffez ? n’eft-ce pas le vray Dicu 
qui à toutes ces qualitez ? & pot arquoÿ 
donc aimez vous mieux vous perdie en 
vous folimettant au premier, que voué 
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fiuver en obeïflant au fecond ?Siun en- 
fant fongeoit dans fon fommeil qu'il doit 
tuer fon pere & fa mere;me diriez-vous 
que Dieu qui vousa creezferoit l'auteur 
(de ce fonge?ne l’auriez. vous pas en hot- 
hour? Vn pere voudroic-il tuer fon en- 
fanc : & une mere voudroit-elle bien 
l'érouffer , lorfqu’elle le merau monde? 
{quoy qu’elle l’euft fongé. [left donc vi- 
{ble que d’obeir à fon fongeelt une fo- 
lie, fi nous fongeons des chofes extrava- 
gantes ; & que c’eft un crime, fi les cho- 
{es que nous fongeons font criminelles. 
A la finicleur fis un prefent d'un col- 
lier de pourcelaine, pour les exhorïter à 
ne plus donner foy à leurs fonges , mais 
plûtoft à les regarder comme les enne- 
mis de leur falut; &àne plus obeïr qu'à 
Dicu feu, s'ils vouloient eftre eternelle- 
ment heureux. 
Je me reciray en fuire dans ma Cha- 
belle ,affez incertain de la réponfe qu'ils 
me feroient: car ceux mefmes desanciens 
qui eftoient es plus portez pour la priere, 
&: pour la pietc, avoient apprehendé l’e- 
renement de ce confeil. Mais ie le iu- 
>cois abfoluiment neceflaire , cant pour 
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Pétabliflement du Chriftianifme, que | 


demandoient Îe Baptefme, de fe decla- 
rer ouvertement pour le party de la Foy: À 
car ils fe déliuroientpar ce moyen d’une 
infinité d’occafions dangereufes, où ils | 
fe trouvoient engagez dans l'exercice | 
de leur charge, quiles oblige de procurer. 
l'execution des chofes qui font ordon- 
nées par le fonge. ( 
Apres vne longue conference qu'ils eu=! 
sent enfemble fur ce fujet, ils me firent ! 
appeller : & Garakonkié parlant au nom 
de tous les autres , me dit que tout le’ 
monde recevoit ma voix, qu'on eftoit! 


_petfuadé de la verité de mes paroles, ! 


qu'on renonçoit aux fuperftitions que 
j'avois prefcrites,& qu’on s’engageoit de | 
né plus obeïr au fonge ; Queie fçavois | 
bien qu'ils ne parloient déja plus d’A2: 
grifkoüe dansles feftins; que lorfque ie? 
m'y trouvois, c’eftoit moy qui faifois la! 
pricre, & qu'en mon abfence ils prioieut: 
Dieu comme moy: & qu'ilsne luy de: 
mandoient pas feulement les biens de la' 
verre, mais beaucoup plus la grace d'e: 
tre bien-heureux dansle Ciel ; quil nÿ 

oi auroit 
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auroic plus d’orefnavant de feftin d’im- 
pureté, qu'on n’y excederoit plus au 
boire ,ny au manger, que dans les jeux, 
dans les danfes, dans les aflemblées 
publiques , à la pêche ny à la chafte, 
il ne fe parleroit plus de fonge : Que 
fi tout le monde ne venoit pas en- 
core prier Dieu comme ie le fouhait- 
tois, que ji'eufle un peu de patience, que 
bien-roft 1!s feroientrous Chreftiens, & 
pour me donner des affeurances de la 
| verice de leurs promefles ,il me fit pre- 
fent d'un collier de pourcelaine ,queie 
seceus , & que j'offris en fuite à Dieu, 
comme Îe gage de la converfion de nos 
 Barbares. 

. Iln’eft paspoffible d'exprimerla ioye 
que rayreflencie d’une vittoire fi grande 
que la Foy venoit de remporter fur lin- 
fidelité. Ce n’eft pas queie n'aye encore 
tout fuier de craindre que ces chofes 
n'ayent eftce plus facilement rofoluës 
qu'elles ne feront executées; foit parce 
qu'iln’y a pas de police icy comme en 
|France, pour afluictir les partieuliersaux 
refolutions d’un confeil ; foit à caufe 
que nos Sauvages ontbien dela peine à 


P 
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oublier entierement leurs anciennes cou | 
ftumes, & comme ilsfonc ordinairement | 
inconftans, & infideles à leurs promef- 
fes, ay befoin de toutes les prietes des 
perfonnes faintes & zelces pour le falut | 
des ames, afin deleur obtenir de Dieu 
la fermeté neceflaire pour ne pasretom- | 
ber dansleurs anciennes habitudes. 

Le fuccez de cetre fainte entreprife | 
ayant aufli furpaflé routes mes efperan- 
ces ,ie ctus queie ne devois point per-,. 
dre detemps ,& qu'il falloit me fervir | 
de la bonné' difpoñtion où eftoient tous 
les efprits. Ie commençay donc de me 
declarer ouvertement contre les [on., 
gleurs, ie tâchay de les decrediter, en 
toutes rencontres, & ic crus que fie, 
pouvoisleur ofter la confiance & l’atta- 
chement que ces peuples ont pour leurs 
fortileges, rétablirois bien-toft avec la 
grace de Dieu le Chriftianifme fur les 
ruines de l’Idolatrie. Dieu m’avoit deja 
fourni deux occafñons oùielesavoisen- 
ticrement deconcertez , & decouvert 
leur mauvaife foy. | 

Voicy ce qui fe paffa dans la premiere. 
Van iour m'eftanc rencontré dans une, 
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Cabanne , ou dixou douze de ces Sor- 
viers eftoient aflemblez autour d’un 
homme qui n'avoir qu'un mal fort lever 
à l'oreille , ils.me firent d’abord force ci- 
vilitez, & me firent approcher,bien qu’ils 
weuflent voulu voir fort éloigné d’eux. 
Ie régarday quelque temps fans rien di- 
{re,cequ'ils faifoient , bien que leurs ce- 
remonies ridicules & extravagantes m'in- 
dignaffent beaucoup. Ils‘prenoient dans 
Jeur bouche une certaine eau myftericu 
fe, & la fouffloient avec de orands ef- 
forts, fur les joües & fur les temples du 
malade : & celuy qui eftoit comme le 
chef de cette bande, leur ordonnoit de 
jetter encore cette eau fur les cheveux & 
fur la tefte, & mefme fur la natte où ce 
pauvre homme eftoit couché. Il falloir 
que tout fuit arrofé pour chaffer le De 
mon de la maladie qui eftoit dans l’oreil- 
le de ce Sauvage. Ieremarquay qu’en 
fuite ils beurent tous decette mefme li- 
queur , & qu'ils prenoient la medecine 
qui devoit gucrirle malade, Toutes ces 
foctifes me faifoient gemir fur l'aveugle- 
ment de ces pauvres Idolatres, qui fe 
laiffent ainfi feduire par le Demon. Aprés 
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queieus regardé quelque temps lopera* |! 
tion de ces habiles gés, ie m'approchay du À 
malade pour luy demander où eftoit fon! 
mal, & en quel eftaril fe trouvoit. Les 
Tongleurs prenant aufli-toft la parole | 
me direut qu'il eftoir déja forti de fon! 
oreille deux petits Demons, & qu'iln’en | 
reftoit plus qu'un, qui eftoit plus opinias | 
ftié que lesautres. Celaeft merveilleux, 
leur dis-ie, &ie ferois bienaife de voit 1 
{ortir le troifiéme : continuez donc de le! 
preffer , carie veux eftre fpeétateur d'u! 
ne cure fiprodigieufe. IFy a long-temps 
que j'ay la curiofité de voir fortir quel 
qu'un de ces demons immondes , qui 
tourmentent ainfi que vous dites, les’ 
malades du Canada ;car Dieu mercy! 
‘ils ne fontpoint fi méchans en France. 
Mais ie vousafleure que ie feray fi atten? 
tifà la fortie de ces Demons que vous! 
dites avoir des corps & eftre vifñbles, 

| 
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qu'il ne pourra échapper à ma veuë. le 
ne fçay fi ces impofteurs reconnurent 


| 


queie me mocquois d'eux , & que ient- 
gnorois pas leurs tromperies , mais ils me 
parurenctellement deconcertez& inter= 


dits, qu'ilsn’en purentiamaisrevenir: & 
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| comme ie les preflois d'achever cetre 


merveilleufe operation , qui devoit don- 


‘ner la fuite au Diable ; ils me dirent, 
| môncrant quelques petits facs où eftoient 
_ des drogues, que c’eftoit là ce qui chaf- 
_ foit les Demons des corps malades. He 


bien, dis ie, àceluy quieiloit comme le 
Maiftre Iongleur, cell roy qui te vantes 


: d’eftre l’exterminateur des orands & des 


(e) 


| petits Demons; qui t'empefche prefente- 
| menten ces rencontres de faire fortir de 
ce malade celuy quetu disyeftre refte. 


le fçavois bien que leur adrefle ordinai- 


 recftoit qu’ils avorent dans leur bouche 
 ouunepetite pierre , ou un morceau de 
fer, ou quelque piece de cuir ; ou un pe- 
| tit os, & qu'en fuccant fortement la par- 


tie du corps où le maleftoic,ils difoient 
en avoit tiré heureufement ce qu'ils 


avoient en leur bouche , & qu'ils cra- 


choient aux yeux du malade, afleurant 
que c’eftoit un veritable Demon qui 
eftoit caufe de fa douleur : ainfi ie les 


avertis que r'eftois bien informc de leurs 
| fourberies & qu’il eftoit difficile de me 


tromper , & que ien’eftois pas homme à 
prédre du fer ou du cuir pour un Demon: 
ii] 
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230 Relation des Miffions aux Troquois; | 
Ce futalorsqueie vis des gens bien em-\| 
barraflez, Les uns m'avertifloienc qu'il | 
eftoit temps d'aller faire la pricre; les| 
autres me coniuroient d'aller prier Dieu | 
dansla Chapelle pour la fanté du mala:| 
de ; quelques-uns mefme pour fe défai- | 
re demoy,me promettoient de nvy fui-| 
vre au plutoft , & defe faire Chreftiens. 
Maisie n’eus garde de les quitter queie| 
ne les eufleobligez d'avoüereux-mefmes ! 
qu'ils eftoient impofteurs: & pour leut | 
en donner touce Ja confufon, ie perfiftay : 
a leur demander qu'ils me fiflent voir ce) 
æoifiéme Demon qui eftoit refté dans | 
le corps dece malade; & qu'apres qu'ils; 
m'auroient donné cette fatisfaétion , ie, 
les laiflerois en repos. Mais ce fut en: 
vain queieles prefay ,ils n’en voulurenc ! 
rien faire , & ils furent enfin forcez de; 
mavoier que ce troifiéme Demon n'y} 
cftoit plus, & que le malade fe portoic: 
bien , avant mefme qu'ils leuflent guery:; 
GC CE qui me patut encore plus ridicule, ; 
c'eft que ce pauvre homme futaflez bon; 
que de croire qu’il avoit efté guery du. 
mal qu'il n’avoit jamais eu; & demedi- 
xeen fe levant de deflus fa natte, qu'il, 

| 
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efloit guery. Ie racontay en fuite cette 
hifloire à quelques-uns de nos Sauvages, 
| & icleur fis voir manifeftement l'erreur 
 & l’enchantement où ils eftoient , d’a- 
voir tant de confiance à d’aufli grands 
‘impofteurs qu'ettoient leurs Medecins. 
L'autre occafion que Dieu me four- 
nit de decrediter le Songe, futcelle-cy. 
{ Vne fille âgée de quinze ou feizc ans, 
s'eflant égarée dans les bois, y avoit 
dé-ja pallé deux nuits ,fes parens en 
leftoient fort en peine. On ft venir les 
longleurs pour fçavoir ce qu’elle eftoic 
devenuë. Ces habiles Devins commen. 
| cerent à faire leurs fortileges pour enap- 
{prendre des nouvelles. La premiere cho- 
{fe qu'ils font eft de fauter, de danfer & 
{s’agiter de telle forte qu'ils font bien- 
toft rout en fueur. Apres cela ils batrent 
{du bafton & de la tortue ; ils chan- 
{tent, ils crient , ils confultent & in- 
terrogent leur Demon qui ne leur ré- 
{pond iamais: & apresavoir bien fué,apres 
{s’eftre bien tourmentez pourapprendre 
en queleftat pouvoiceftre cette fille ; 1ls 
difent hardiment qu'elle avoir efté tuée 
{par trois Andaftoguez, qui luy avoient 
P iii 
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enleve la chevelure, d’une grandeur éga-| 
le à un petit cercle qu'ils tracerent de| 
Jeuts doigts fur une écorce, aux yeux des | 
affiftans; & qu'elle eftoit “expiréeinfles | 
mentau lever du Soleil. Apres une pro: 
phetie aufli exacte & aufli bien marquee| 
comme celle-là , nos Sauvages euffenc | 
fair fcrupule de douter de la mort de 
cette fille : c’eft pourquoy la Cabanne| 
de fes parens & tout le Bourg en fuite fut 
remply de pleurs & de gemiflemens: tout | 
Je monde eftoit en dueil, hors les Ion- 
gleurs, qui pour fe dédommager des pei=, 
nes béchaotdont tes qu'ils avoient euës. 
à confulter leur Demon, mangeoient, 
de tres-bon appetit tout ce qu'on leur, 
avoitpreparc pour les regaler, commeon | 
a de couftume de le faire en cesrencon- | 
tres, [lseftoient pleins du fuccez qu'a: 
voient eu leurs 1ongleries, & de l’eftime. 
qu'on faifoit de leur habileté : mais ils 
furent bien furpris ; lors qu’eftant à peit 
ne fortis de la Cabanne où on les avoit 
bien traitez, ils y virent entrer la fille, 
qu'ils avoient fait morte ficonftamment, 
fans qu’elle euft rencontré d’Andafto-; 


guez ,ny receu des bleflures : s’ilseuflenc, 
| 


x 
LOT 


NU RUE ON 


des années 1669. 671670. 233 
efperé pouvoir convaincre ces bonnes 
gens, que cen’eftoit qu’un fantôme, ils 
_ m’euflent pas épargné les menfongespour 
fouftenir leur credit,que cette impoñture 
eftoit capable de ruiner. Mais les parens 
ayant reconnu leur fille, changerentleur 
trifteffe en joye , & les gemiflemens de 
tout le Bourgen desacclamations pu- 

bliques. 
| Cette hiftoireme futrapportée par la 
mere mefme de cette fille qui s’eftoit 
égarée : & comme elle avoit reconnu 
en cette occafon la fourberie deces Ion- 
_ gleurs: elle m’en découvrit encore plu- 
_ ficurs autres aufquelles cét accident luy 
avoic fait faire reflexion, Elle me dit 
| que ces habiles Medecins ordonnoient 
quelquefois à un malade de faire un bon 
feftin qui le eueriroit, pourveu qu'ils fuf- 
fent bien regalez ; & qu’il arrivoit ce- 
pendant affez fouvent que le lendemain 
| il moyroit. 

_ Je me fervis avantageufement de 
toutes ces tromperies, dans le confeil 
que ie fis tenir contreles Iongleurs, quel- 
ques iours apres la promefle folennelle 
que nos Sauvages m'avoient faite dere 
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noncet à routes ces fupetftitions. Ce fur | 
là que ie découvris toutes leurs fourbes 
& toutes leurs impoftures, le peu d’in< | 
telligence qu'ils avoient dans la Mede- } 
cine, l’inutilité de leurs remedes fupcr- } 
ftitieux, & pour la conclufion du difcours } 


ie fis un prefent de pourcelaine, pour | 
obliger les anciens d'apporter un prompt, } 


remede à ces defordres qui ruinoient 
leur païs, pat la mort deleurs enfans & 
de leurs nepveux, & qui leur faifoienc | 
en mefme cemps perdre le bon-heur\| 
de la vie eternelle, 4 

uelque temps apres que ie fus fort, : 
du confeil, pour luy laiffer la liberte de: 
deliberer fur mes demandes, on me rap= ) 
pela, & Garakonkié qui parloit au nom, | 
de tous les autres, apres m'avoir renou- 


vellé la proteftation folennelle qu'ils, : 


avoient faite, de renoncer abfolument ) 


aux fonges , l'Aorisgoüé, & aux feltins, : 


de debauchers ; me dit qu'ils reconnoif- 


jufqu’à prefent dans l'erreur, qu'ils me : 
ftoient fort obligez de ce queic les avois, ! 
detrompez , qu'ils entroient dans rous, : 
mes fentimens, & qu'ils eftoient refoluss | 
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de porter les Iongleurs à fe fervir fcule- 


| ment des remedes naturels , ainfi que 1€ 


le fouhaitois , fans y méleraucune fuper- 
ftition. En fuite, pour marque de leut 


engagement & de la parolle qu'ils m'ent 
| donnoient ; ils me fient un prefent de 


pourcelaine. Ie leur témoignay à quel 
pointie me fentois obligé d’une réponfe 
fi favorable; & comme is commençois 


de Jeurfaire concevoir combien cette re- 
 folution leur eftoit avantageufe ; Gara- 
| 2 3» ’ 

konxié m'interompant: Nous fommes, 


me dic-il, dans latriftefle & dans l’aba- 
tement pour vne ficheufe nouvelle que 


| 
| 


nous venons de recevoit ; qui porte que 
le Pere Garnier vient d'eftre aflafliné. 
D'abord ie fus frappe d’eftonnement 


{ pour vne fitrifte nouvelle; & pour m'€- 


claircir de ce qui en eftoit, ie voulus par- 
ler moy-mefme à celuy qui l'avoit ap- 

? . ° ‘ 
portée : mais comme je reconnus qu'il 


{n'en avoit que des conieétures aflez foi- 


bles , r'allay promptement dire à nos an- 
ciens pour les raflurer , que ce n'eltoit 
qu’vne faufle allarme; Ils témoignerent 
meftre cout à fait obligez du foin que ie 
prenois de l’inquictude & .du chagrin 
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qu'un accident fi funefte leur avoit caufé: | 


en effet on fçeutpeu de temps apres que 
cette nouvelle eftoit faufe à l’égard du 
Pere Garnier ; mais qu il s’en eftoit peu 


falluqw Heu n efté veritable dansla | 
perfonne du Pere Fremin, qui faillit à 
citre tué par un yvrogne à Tfonnon- | 


toüen,quicftun Bourg éloigné de celuy- 


cy de quelques iournées, & qui a long- 
temps porté au vifage Les marques de la À 


fureur de ce Sauvage. 


C'’eft à quoy nous fommes tous les jours: 
expofez ence païs de Barbares, quife por- | 


tent fouvent à de femblablesexcez, dans 


leurs debauches : mais r'ofe dire que c’eft 


en cela mefme que noftre condition nous 
paroift fort heureufe , puis qu’elle nous 
engage à porter TRUE toute noftre vie 


uneftat de viétimes toutes preftes d’eftre. 
facrifiées, pour l’amour de celuy qui s’eft. 


Juy mefme immolé pour noftre falut. 
C’eft dans de femblables perils.que les 
Apoîtres & les Chreftiens de l'Eglife 
paiflante fe trouvoient tous les jours ; & 
_c'eftce quinoustauit de ioye de pouvoir 
mener comme eux vne Vie expofée à à 
mille morts. 


( 
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Nos Onnontagnez ne font pas fi em- 


portez ny fi brutaux dans leur yurognerie: 


La plufpart , lors mefme qu'ils font en 
cét eftat , ne nous fonc que des carefles; 


| & fi quelques-uns font des plaintes, c’eft 


pourme reprocher que ie ne les aime pas 
aflez. | 

Aprés que Îeus fait quelques prieres 
dans la Chapelle, pour remercier Dieu 


| du fuccez tout extraordinaire qu’il avoit 
| donné noître deffein; Ie merctiray dans 
Ma cabanne ,où ie trouvay encore plu- 


fieurs anciens, quime prierent d'achever 


Ce que j'avois fiheureufement commen 


cé, & deles affermir dans la refolution 


Ver , À 
où1lseftoient de renoncer à toutes leurs” 


fuperftitions : que ie fçavois bien que des 
erreurs dans lefquelles on a vieilly font 
tres-difhciles à quitter; qu'ils apprehen- 
doient que le Demon ne les iettaft tout 
de nouveau dans leurs anciennes réve. 


res ; qu'ils Venoient à moy pour s’armer 


contre cét ennemy, & qu'ainf ils me 


| prioient de les inftruire fur la faufleté de 


deux ou trois des vieilles idees, dans lef. 


1 quelles ils 'avoient efté nourris: Comme 


par exemple que leur ame fe feparoit du 
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corps durant le fommeil ; que Îe fonge 
eftoit l'arbitre dela bonne ou de la mau- 
vaile forcune qu'ils avoient dans la guer- 
re,ou à la chafle; & pourquoy ayant eu 
un fonge quileur marquoitqu’ilsauroient 
du fuccez dans l’vn ou dans l’autre de ces 
exercices, il nelcur avoit prefque jamais 
manqué : & au contraire ayant fouvent 
prié le vray Dieu pour un pareil fuccez, 


ils avoient fouvent efté fruftrez de leur? 


attente: Ic répondisà tout le mieux qu'il 
me fut poffible , & ils demeurerent fi fa- 
tisfaits de mes réponfes, qu'ils m’afleure. 
rent en m'en remerciant, que l'avois chaf= 
fé de leur efprit.tous les nuages que Île: 
Demon y avoit répandus pour Îles per- 
dre, & que y avois rendu la verité vi-! 
étorieufe du menfonge. Le leur fisen+ 
tendre que c’eftoit à Dieu à qui toute la: 
gloire en eftoit deuë , & que c'eftoit uni, 
quement fon ouvrage. | | 


Durant tout l’hyverie n’ay prefques 
point eu d’autres entretiens avec nos 


Sauvages , que fur ce qui regardoit les 
veritez du Chriftianifme ; & fur lhor- 
reur qu'ils devoient toûjours entretenir 
pour les fuperflitions, & pour les mau-1 


D Li ST 


RS CRT SE 


| 
\ 
k 


| 


des années 1669. @r 1670. À 213$ 
| vaifes couftumes du païs. Le ne fuis pas 
encore tout à fait fçavanc dans leur lan- 
que ; 1e marquois fouvent par mes geftes 
ce queie ne pouvois exprimer par pa- 
roles, & lorfque ces peuples me fai- 
foient comme des reproches que ie ne 
me faifois pas aflez bienentendre à mes 
auditeurs ; ie recevois ces bons advis 
comme autant de convictions du peu 
que 1e contribuois de ma partatout le 
{bien que Dieu operoit dans l'eftenduë 
de ma Miflion , &ie me difois à moy- 
mefme : O mon ame : quand fçauras tu 
{parler de Dieu , ainfi qu'il en faut par- 
Mer, & quand feras- tu fi penetrée des ve- 
ritez de ja Foy, que tu n’auras plus de 
peine à me fuggcrer des paroles capables 
deporter tout enfemble, &les lumicres 
de la Foy dans les efrits de nos Sau- 
lvages , &le feu dela charité dans leurs 
cœurs. 

| Le veilloisavec un foin extraordinaire 
à l’execution des promeffes que l’on m’a- 
voitfaites, & mefme ratifiées par quel- 
ques prefens, lors que la nouvelle arriva 
hicy que les guerriers y recournoient vitto- 
ricux, On les agtendoit il y avoit long- 
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temps; &les Devins qui vfent de la py- 
romanticen ces rencontres , AVOIENC pu= |) 
blié diverfes predictions fur leur retour.i| 
Vn ancien m’avoit rapporté en bonne | 
compagnie un de leurs oracles ; fçavoit | 
qu'une de leurs brigades devoit infailli=) 
blement retourner dans trois iours, & 
qu'elle feroit fuiuie des autres; qu'ils re=) 
viendroientfans avoir eu aucun avanta- 
efur l'ennemy; Comme ie fuis Penne- 
my declaré de ces faux Prophetes , ie rez 
marquay les circonftances de cette pro= 
phetie, & i'adiouftay qu’auec letemps on 
connoiftroit fi elle eftoit veritable. Les: 
trois iouts eftant paflez, & rien n'ayant 
encore paru, de ce qui avoit eftc predits 
'embaraffay furieufement celuy qui m’as | 
voit cité céc oracle, lorfque ieluy en des 
manday l'explication en prefence del 
beaucoup de perfonnes: 1l me répondit 
froidément que cette bande qui devoit’ 
revenir le troifiéme iour, felon l'oracle,! 
reviendroit peut-eftre le lendemain. Le’ 
luy répondis que la prophetie feroit égaz 
lement faufle quand ilsne feroient de: 
recour quedansun an , & quand ils rez 
viendroient le cinquiéme iour : mais que 
pour 
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pour le convaincre pleinement de l’im- 
pofture de fon Prophete, nous arten- 
drions encore un jour l'effet de fa pre- 
diétion. Il fepaffa pres de quinze iours, 
fans que perfonne revint; & les guer- 
riers en fuite eftantretournez viétorieux, 
ils firent voir doubiementla faufleté de 
ibracle, 

_ On entendoit deloin retemtir les cris 
de viétoire , cout le monde eftoit dans 
attente, & dans l’impatience de fça- 
{voir {1 c’eftoient ou des chevelueres ou 
[des caprifs de guerre, & combien il y 
{en avoit. Enfin les avanrcoureurs qui 
{cnapportoient la nouvelle , entrent dans 
1e Bourg : on leur fait une longue haye 
{de part & d'autre, depuis la porte où ils 
Asarreftent , iufqu'au feu où les anciens 
eftoient aflemblez. 1ls reïterent là les 
dcris de victoire, & ilsen fontiufqu'à neuf, 
pour marquer qu'ils avoient neuf cap- 
trifs, fix hommes & trois femmes. Ce fut 
pour lors que la ioye de route monde 
éclata. On commence de joüer une ef. 
pece de Comedie : les perfonnes avan- 
cées en âge danfentun Baller, qu'ils re- 

prefentenc par des poftures tres-bicn 
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242 Relation des Miffions aux Zroquois, 
concertées, & des pas fort bien mefu- | 
rez. En fuiteon va an devant des ieunes | 
guerriers, qui avoient porté les bonnes 
nouvelles, & on les m°ne comme en | 
triomohe au feu des anciens. Dés qu’ils | 
font arrivez on les regale de plufeurs 
milliers de pourcelaine, & on fait ra- 
conter auplus confiderable dela bande, , 
tout le détail de l'expedition; la caufe | 
de leur retardement , la prife des capufs, 
par qui chacun d’eux a efté pris,& com, 
bien ils avoient perdu de leurs gens. La 
narration eftoit interrompué par des cris. 
deioye, & des acclamations qu'on fais, 


& tout fe termina par des marques d'une . 
réjouiffance publique, | | 
En füuitcon prepara le theatre, ou l'é- 
chafaut où l’on difoit que cousles captifs 
devotent eftre brülez; & ie remarquaÿ , 
que quelques-uns portoient leur ven 
geance jufqu’à cét excez de brutalité, 
qu'ils me prioient de ne pointinftruire ny | 
baptiler ces capuifs, afin qu'ayant efté | 
brülez en certe vie, ils le füflent encore. 


eternellement en l’autre, Vne telle in* 
humanité me ft horreur : &, ie leur fs. 
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voir qu'iln’yavoitrien de fi déraifonna- 
ble que de poufler fon réflentiment iuf- 


qu'au delà des bornes de cette vie ; en 
uoy Dieu me donna un tel fuccez . que 
q 4 à q 


|_iene leur perfuaday pas feulement de ne 
point mettre d'obftacle au bonheur érer- 


nel de ces miferables, mais de les ex. 


| horter eux-mefmes à fe faire inftruire, 
|&àferendre dignes du Paradis, 


On receut les captifs felon la couftu- 


{ me, au milieu d’une haye compofée de 


tous les habitans , qui les chargerent en 


| paffant de coups de bafton. En fuite on 


les fit monter tout fanglans, & rout cou- 
verts de bleflures fur l'échafaut : quileur 
_eftoit preparé, pour fervir & de fpecta- 


cle à ces Barbares, & de fuiec à leur 


| cruaute. ; 


Ces captifs eftoient tous des hommes 
bien faits. On les reveftit des plus riches 
habillemens du païs, & on couronna ces 


pauvres vitimes , felon la couftume, des 


plus rares plumes, & des plus beaux col- 


| liers de pourcelaine qui fe purent trou- 


ver. Onles obligea mefme de fe peindre 


le vifage des couleurs les plus fines &les 
plus vives, afin que‘rienne püt manquer 


Q_ 1j 


GTA DIT RGANLARS EP AR DFI à er A + LE JON Te . 
REF RRT E PE D 2 nr Re ne ES 


PTE LEREMNTDEOS 
Re reg ro ES 
mie as Mae 5 


PARSRETSEE 


244 Relation des Miffons aux Troquois, 
à l’ornément de ce triomphe. Eftant 


parez de la forte on les faifoit marcher 


{ur le theatre où ils devoienteftre brülez, 
pour fervir auparavant de fpedacle à tout 
le peuple. Ces miferables pour donner 
des preuves de leur intrepidité , & pour 


faire voir qu'ils n'apprehendoient pas la. 


mort , chantoient & danfoient fur l'echa- 


faut à la cadence de quelques airs de” 
gucrre, où ils faifoient vanité de leurs 
exploits , & témoignoient fierement à 
leurs ennemis , que toute leur conduite. 
ne feroit pascapable de leur arracher le 
moindre foûüpir. le vous avoüé qu’une. 


brutalité pouflée iufqu’à cet excez, men. 
faifoit horreur. Mais Paétion toute bar-… 


bare que deux Jroquois exercerent a. 

lheure-mefme , fur l'un de ces captifs,. 
; PA à 

me toucha de pitié, au delà detoutce 


que j'en puis dire. 


Ces deux Sauvages qui vouloient fai-* 
re unecruelle épreuve delabraverie de: 
ce gucrrier , luy ayant pañlé une petite: 


corde autour du bras, commencerent de” 


4 


la ti L de f fté : F 
a tirer chacun de fon cofté, avec une 
telle violence , qu’eftant entrée bien-” 


| 


xoft dans la chair, & ayant penerré iuf-# | 


sue 


[ 


apres. 
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u’aux nerfs, la douleur qu’elle caufa à 


ce miferable caprif ,en les luy coupant, 


fuc fi exceflive qu'il en tomba pâmé, & 
à demy-mort fur la place. Je m'eftois 
trouvé-là pour tâcher d'inftruire & de 
difpofer au Baptefme ‘tous ces captifs; 
maisie iugcay plus à propos de differer 
ce deffein àun temps plus commode, & 


| apres que nos Barbares auroient pale le 


premier feu de leur vengeance. 
Aprés cette premiere montre, Îles 


‘captifs furent conduits dans les caban- 
nes qui leur eftoient preparees , pour y 
| attendre l’Arreft ou de la vie ou de Ja 


mort. Ie Les vifiray tousles uns apres les 


autres, avec toutela tendrefle & coute 

Ja compañlion que me donnoit Feftarmi- 

ferable où ie les voyois : & râchant de 
jetcer dans leur efprit quelques feman- 

ces faintes de leur faluc, y laïflay pour 

| cette premiere fois, quelques difpofi- 
tions à la grace du Baptefme. 


Le lendemain ie recommençay mes 
vifites avec un fuccez fi heureux, que re 
baptifay tous ceux queiecrüs devoir eftre 
brülez , & qui le furent en effet bien coft 
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Le Pere Bruyas a baptife dans fa Mif- 


fion, un de ceux à qui r'avois parlé; & 


qui futenvoyé à Onneciout, avec une des 
trois femmes captives : les deux autres 
ayant efté menées à Goiogoüen. 


Des cinq captifs quirefterenticy, on. 


donnala vie à deux: mais quelques iours 
apres l'un fur tué à coups de coufteau , à 
mon infceu: C’eftoit un de ceux quim'e- 


. coutoiravec plus d'application, & qui me 


donnoit de plus belles efperances de fa 
converfion. Mais les fecrets dela Provi- 
dence font impenetrables; & nous devons 


nous contenter de les adorer avec une. 


humble frayeur. 


On avoit donné la vie à un des deux 


autres qui refterent ; mais ce malheureux 


qui eftoit aflicé de ce qu'on ne failoit. 


(®) 
pas la mefme grace à fon compagnon, 


ne püt diffimuler fa douleur: de manie-. 


re qu'ilobligea par fes plaintes, & par 
fes menaces, ceux qui lavoientadopté, 


de l'abandonner quelques iours apres. 


Van rare exemple damitié , puifque ce 
Barbare ayma mieux fe mettre en dan- 
get de perir dans les tourmens que de 
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fouffrir la mort defon amy. Ayant appris 
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cette nouvelle, r’y coursau .pluftoft, ie 
monte fur l'échafaut , &apres avoir fait 
quelque pricre en peu de mots, le ma- 
dreffc à nos Onnontagues, pour ‘les pricr 
de ne trouver pas mauvais que rapprifle 
à ce miferable le chemin du Ciel; que 
puis qu’il eftoir preft de fortir de cette 
vie, ileftoit de mon devoir de luy en 
procurer vne qui feroit eternellement 
heureufe : & que ce bonheur eftoit fi 
grand , que ie fouffrirois tres-volontiers 
LE nefines fuplices dans lefquels ce cap- 
| if finifloic fa vie afin de le leur procu- 
rer. 

Aufi-toft rapproche du captif, ie 
Jinftruics, 1e lPexhorte ,ie le prefle : nos 
anciens m'animent eux-melmes à cette 
bonne œuvre. Le pauvre homme qui 
Leftoira demy mort, écoute avec atten- 
tion , il me prie de refter aupresde luy, 
| & de ne le pointabandonner. On renou- 
velle les courmens, on le brüleen tous 
les endroits de fon corps, en yappliquant 
des fers tout rouges : dés qu'on Les reti- 
roit pour les remettre au feu, ie m’appro- 
{ chois deluy, & luy faifois faire les actes 
neceflaires pourfe difpofer au Baptefme. 
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de feux, où l’on failoit rougirles haches 
& lesfers qu'on luy appliquoitfur tou- 


tesles parties du corps. Il faut avoüer 


que ie fus touché fenfiblement d’un ob- 
jet fi pitoyable , & ne pouvant luyap: 
porter plus de foulagement, iele couvrois 
d’une cafaque que ie porte icy ordinai- 


tement. l’eftois oblige de la retirer lots 


qu'on luy appliquoit les fers rouges, & 
ie l'en enveloppois anfli-toft qu'on les 


reuroit. Nos Sauvages parloient diffe- 
semment de la charité que icrendois à 


ce pauvre homme, quelques-uns l’ap- 
prouvoient , d’autres ytrouvoient à dire, 
& plufieurs s’en mocquoient. ; 

Apres qu'on eut biüle le captifen plu- 
fieurs endroits , on le detacha, & on le 
mena couvert de ma cafaque dans une 
cabanne où cftoit celuy defes compa- 
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Le froid eftoit alors tres violent, & un | 
des Sauvages qui eftoit prefentàce cruel | 
fpeétacle ,luy ayant ptefté auparavanc {à | 
couverture pour le couvrir, la luy ofta 

pour fe deifendre de la rigueur de la fai- | 
fon : de forte quele captif demeura tout | 
_nud,& tout tremblotant de froid, quoy | 
qu'aflez proche de là 11y euft quantité | 
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| gnons qu'on avoit commence de brüler 
| dés le jour auparavant, & qui avoit efté 


affez heureux pour recevoir Le baptefme. 
Tele fuivy , &ie me plaçay aupres d’eux, 


pour leur fugoerer de temps en temps 


quelque penfée du Ciel & de l’eternité, 
& pour baptifer celuy que ravois com- 


| mencé d'inftruire. On faifoit foule dans 


Ja cabanne pour remarquer les feruices 
que ie rendoisà ces pauvres victimes, 
Et comme on me ft alors pluñeurs 
queftions, ie pris fuiet en y répondant 
d'inftruire tout enfemble les captifs, & 


‘tout le monde qui les environnoit. On 
me demanda, entre autres chofes, quel 


eftoit le bonheur de ceux qui fontau 
Ciel:ie Ie leur expliquay de la maniere 
la plus fenfible & la plus incelligible que 
je pûs le faire : & comme les captifs in- 
terrompoient mes inftraétions des chan- 


fons qu'ils eftoient obligez de dire, on 


a 
me pria aufh de chanter. Iele fis, &ie 


chantay le Pfeaume qui commence par 


ces mots, Zawdare Dominum omnes gentes. 


Bien que nos Sauvages ne compriflent 


tien du fensde ces paroles ;ie remarqu2y 
“ que l'air ne leur avoit pas déplü : & ileft 
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fouvent arrivé depuis ce temps-là, qu'ils 
m'ont prié de dire ma chanfon demort | 
Le voulus une fois les contenter , & leur 
montrer que la chofe du monde que ie 
fouhaittois avec plus de paflion, eftoit,) 
de mourir , mefme dans les flammes, en" 
travaillant pour les fauver. à 
Enfinie baptifay le foir de ce mefme 
jour ce captif , que j'eftime infiniment 
heureux dans fon malheur , puifqu’il 
trouve le Ciel dansles fers del’ Iroquois. 
Ils donnerent l’vn & l’autre toutes les” 
marques d’une fainte difpofition à faire 
une mort vrayment Chreftienne. Le les) 
afliftay encorcle lendemain macin,qu'ilss) 
expirerent, apres qu'ilseurent pafle cou, 
tela nuit dans les tourmens. | À 
Quelques iours apres dans un grand! 
confeil, où eftoient aflemblez les an) 
ciens &les guerriers, ie leur fis un pre= 
fenc de deux braffes de pourcelaine, ; 
pour me conjouiravec eux de l’'heureux. 
fuccez de leur derniere guerre : car il. 1 
eft à propos qu'ayant à vivre parmy ces. : 
Barbares ,ieleur marque la part queie : 
prends à leur ioye & à leurtrifteffe afin. : 
qu'ayant ménagé leur amitié, ie puifle : 


À 
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plus aisément les engager dans mesfen- 
timens , & les convertir. 

l'exhortay en fuice les ieunes gens à 
 fuivre exemple des anciens,qui avoient 
déja renoncé au fonge ,& à tout ce qui 
|eftoit deffendu parla loy de Dicu. Les 
anciens me tenouvellerent leurs pro- 
mefles,& me donnerentafleurance qu’ils 
porteroient la ieunefle, qui depuis peu 
de iours eftoit revenuë dela guerre, àfe 
conformer à tout ce que r'avois arrefté 
avec eux dans leurs confeils. 

Mais depuis ce temps-là, le fuccez de 
ces guerres quelque peu coufiderable 
qu'il fut , leur a tellement enflé le cou- 
rage, qu'ils en ont paru moins dociles 
1& moins traicables pour toutes les cho- 
A fes de la Foy : & il eft hors de doute que 
Je plus grand obftacle qu'elle ayt en ces 
lpais, c'eft la corruption de ces ieunes 
lsuerriers: comme ils font toute la force 
| &cout l’apuy de leur Nation, ils donnent 


lafemenclaloyaux autres, & leur mau- 
vais exemple a toûjours des fuites tres- 
funeftes. Les anciens mefme qui de- 
vroicnc fe fervir de toute l'autorité que 


Jeur donne leur âge, & leur experience, 


>ç2 Relation des Miffions aux Jroquois;| 
pourregler cette ieuneffe débauchée, yl 
entretiennent fouvent ces defordres, oul 
en flarantle mal ; ouen le diflimulant: &| 


| 
| 
| 
| 


ce qui eft encore de plus deplorable, c’eft} 
que quelques-uns n'ont pas garde cette} 
année dans les occafions toute la fidelité! 
qu'ils mavoicnt proteftée.Ils’eneft mef 
me trouvé qui voyant quele devoir d'un! 
Chreftien les engageoiten beaucoup de’ 
chofes qui leur eftoient bien rudes, &) 
qu'il falloit ou celler d’eftre adonné à 
l'yvrognerie, aux debauches & aux fu 
erflitions, oune pas embraffer le Chri=! 
ftianifme , ont efte affez lâches pour fe: 
degoufter d'une loy quiprofcrivoit tous’ 
leurs plaifirs. ": 
L'appris qu’un ancien avoit fait un fe: 
fin de d«bauchés, quoy qu’en fuite il 
‘m'ait protefté que en avoisefté malin- 
formé : qu'un autre avoit faitle cry of- 
dinaire pour une fuperftition publique, 
&c que deux en fuite avoient diten plein 
confeil, qu'il ne falloit plus foufirir que 
ie leur parlafle de la Foy, & de quitret 
leurs anciennes couftumes. Tout cela 
me fitrefoudre de leur en faire mesplain- 
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fein, &medit queiene l epargnafle pas 
luy- nelme : : & qu'apres leur avoir repro- 
ché publiquement leur inconftance, ie 
leur fffe prefent d’un collier de pource- 
laine, pour les porter à ferendre dignes 
par leurs actions du nom de Chreftien, 
pour lequel ils faifoient paroiftre tant 
| d'inclination ; & à perfuader mefme aux 
peuples vers lefquels ilseftoient deputez, 
{ de reconnoiftre & d’adorer le vray Dieu. 
_ Ie fis donc fonner la Cloche, pour 
[avertir les anciens de me venir trouver : 
& comme ils furent tous aflemblez 
{chez-moy, ieleur dis queie leur parlois 
de la part de Dieu, de noftregrand Roy, 
| & de Monfieur noftre Gouverneur, qui 
les exhortoient d’embraffer la Foy Chre- 
flienne; Que c’eftoic pour leur bien, & 
‘non pas pour mes incerefts, que 1e us 
| portois à faire le bien & fuir le mal; 
tandis que Dieu me donneroit de Ja voix 
ils devoient s'attendre à n’eftre pas feu- 
| lement avertis de leur devoir, mais re- 
pris aufli de leurs fautes : & qu’au refte 
ils ne devoient pas Î£ trouver mauvais: 
| qu'ileftoit de noftre devoir d’en agir ain. 
{ fi, puis que nous eftions les Predicateurs 
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parole de Dieu ;fecommencçay donc par 
reprendre Garakonxié, de quelque foi- 
bleffe qu'ilavoic fair paroiftre lan paffe: 
car ilne meritoit que desloüanges pour 
cette année, & il s’elt montré aufli fer- 
me pour les inrerefts de Dieu, & pour 
ceux des François, queie le pouvoisfou- 
haitter. En fuite ie blämay hautement 


limpieté de celuy qu’on difoit avoir fait 
un feftin de debauchez; & ie finis par 
l'autrequiavoit fait le cry ordinaire pour, 


unefuperftition publique. 
7 Mes reproches furent fuivies d’un 
prefent que ic fisaux Ambañladeurs,pour 
les exhorter de ne rienrelâcher delate- 


folution qu'ils avoient prife de renoncer 
à toute fuperftition ,& de porter mefme 
les peuples vers lefquels ils eftoient de- 


putez , àfe declarer oüvertement pour 
la Foy, & à profcrire tous les defordres 
quiles empefchent de fe procurercebon 
heur. | 

Les anciens parurent d’abord un peu 


de la verité , & les difpenfateurs de la 


furpris de la liberte que 1e m'eftois don- 
née de les quereller, bien qu'ils ne me, 


témoisnaflent pas en cftre choquez : Is 


EN 
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ne me donnerent pas neantmoins toute 
la fatisfaétion que en avois efperé : car 
ayant efté quelque temps partagez fur le 
| fuiec de la Fefte qu'ilsnomment Onnon. 
hotiaroïa , que ie voulois empefcher, par- 
ce qu'elle eft la fource d’une infinité de 
defordres, enfin ceux qui l'opiniaftroient 
à vouloir qu’elle fuft celebrce, s’eftant 
joints à coute la icunefle , l'emporterent 
fur ceux quieftoienthien intentionnez. 
{ Dureftconmerépondoit que ie par- 
Jerois quand ie le iugerois à propos: & 
pourle collier de pourcelaine que ravois 


| prefenté afin qu'ils invitaflenc les autres 
Nations à la Foy ; l'on me dit que i’en au- 
rois réponfe lorfque ceux qu'ilsenvoioiét 
en Ambaflade , en feroient de retour. 
Mais day fceu que quelques-uns de ces 
Ambaffadeurs ne firent rien de ce que ie 
Icur avois demandé, & qu'il n’yeut quafi 
que GarakonKkié , qui porta dans Onne- 
jiouc& dans Agnié les interefts de la Foy 
Chreftienne, avec route la fermeté & 
tout le zele imaginable. 8. 
Si ie me fiois à leurs réponfes, 'aurois 
fuiet d’efperer qu’ils feroient bien-toft 
Chrefliens: mais 1l faut qu'ils foient aupa- 
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ravant afluieris,&tout À faithumiliez;fans | 
celailn'ya guere ny d’efperance pour le | 
Chriftianifme , ny de feuretc pour la 
paix. NT | 
Noftre petire Eglife eft compofce d’uni| 
affez grand nombre de Chrefliens, qui 
fonc prefque tous ,ou des Hurons, ou de 
quelque autre Nation que les Jroquois ; 
ont deftruite. Nous yavons aufli quelques} 
naturels du païs, quiont receule Bapté=, 
me par ceux de nosPeres qui eftoient Étas ; 
blisicy avantles troubles. l'admire àlés | 
ard des uns, les routes écartces &fecre-, 
tes par lefquelles la providence de Dieu | 
lesa conduits pour leur faire connoïftre | 
le fouverainbien:dans les autres, la force | 
merveilleufe dela grace du Baptefme à: 
les conferver dans la pureté de la Foy ,& 
dans l'innocence des mœurs au milieu. 
d'vne corruption fi gencrale. Il paroift en; 
eux un certain caractere de pieté , & vne; 
conduite fi fainte , qu’on voit bien que; 
Dieu lesanimedefonefpric,& qu'il les, 
forme de fa main. Leurafliduité à fe trou: 
ver dans la Chapelle pour y faire la prie=. 
re publique, lors qu'ils y peuvent venir, 
& leur fidelité à s’en acquiter dans les, 
Cabanes| 
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| Cabanes, où dans les champs, lors que 
| Ja neceflire, le travail, ou la vieilleffe les 
|empefche de pouvoir venir à l’Eglife,fur- 
_ pafle tout ce qu'on en peut dire. 


Nous avons entrautres vne Cabane 
toute Chreftienne, & routes femmes Hu- 
rones , qui s’eftoient venués autrefois 
cftablir dans ce païs, lors que nos Peres 
y demeuroient; & qu’on peut dire eftre 


de triftes reftes de la trahifon & dela 
| / L A 

| cruautc de nos Iroquois, Elles fefonttoû- 
| jours confervées parmy tous les defordres 


de ce païs, dans vne regularité & vne 


innocence qui charme nos Barbares; & 


 Dieuqui veille fans cefle fur ceux qui le 
fervent avec fidelité , pour couronner 
|mefme dés cette vie la vertu de ces bon. 


nes Chreftiennes , les a protegées con- 
tre les attaques des maladies contagieu- 


fes : de maniere qu’au temps qu’elles fai- 


foienc d'eftranges ravages aux environs 
de leurs Cabannes, iamaiselles ne leur 
onc fait demal. Onpeut dire que com- 


me ces Huronnes ayant fait autrefois 
partie de l’Eglife de Quebec, & qu’elles 
ont efté dansle fein de la pieté; elles ont 
eu foin de fe former & de s’eftablir & 
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{olidement dans la pratique de toutes | 


les vertus , que ny les peines de J'extre- 


me pauvreté, où fouvent elles fe trou- | 
vent, ny lemauvais exemple des Idola- | 


tres, ny tous les efforts du Demon n’ont 
jamais pû Les ébranler , ny les porter à 


faire une feule demande contre ce quel: | 


les devoient à Dieu. 

l'ay baptife quarante perfonnes, dont 
Ja plus part font de petits enfans, ou des 
motibonds. Il en eft moït quatorze, 


avec deux autres enfans baptifez par Île. 


Pere Garnier, lors qu’il ettoit icy , & 
quelques adultes baptifez par nos Pe- 
res. | | 


Toubliois de rapporter une action tous, 


te fainte d’une petite fille Âgée feule- 


ment de fept ouhuitans. Elle n'appors 


ed RDS po 2 — - 


ta peude jours avant Noël, vne petite 


cruche pleine d'huile, me difant qu'elle 


en vouloit faireun prefent à Noftre Sei', 
gneur; &C qu’elle me prioit de employer ; 


à la lampe qui brûle devant l'Aucel. Le 
luy demanday fi cette huile eftoit à clle. 
Elle m'aflura qu’elle luy appartenoit, & 
que c’eftoit-là tout fon chrelor. Pap- 
ceptay fon offrande , & ie la prefentay 


) 
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au petit TEesvs, le iourde Noël, &ie 
 nedoutepointque ce prefent ne luy ait 
efté beaucoup plus agreable que tout 
Jor des riches dufiecle. Elle euñt bien 


fouhaire que ie l'eufe baptifce avec les 
autres petits enfans, à quice mefme iour 
ie conferay ce Sacrement: mais ieluy 


| dis queic ne pouvois pas encore [uy fai- 
| le cette grace, parce quefi mere ne ve= 
noitpas à la Priere: Te l’exhorte aflez, 
me ditcetenfant, en gemiflant de la du- 


rete de fa mere; le luy dis que Îles an- 


ciens prient , mais elle s’opiniaftre toû« 
jours à ne le vouloir pas faire. Elle la 
neantmoins depuis quelque temps, af- 


fez fouvent amenée iufqu’à la Chapelle, 
& 1l ya lieu d’efperer quela mere & la 
fille feront un iour tout à Dieu. 

Nos anciens ont tenu icy plufieurs 
fois le confeil fur ce que ie leur avois 
parie d'envoyer quelques deputez à Mon. 


tcal, pour aflifter au confeil qui fe de- 
| voit tenir dansle deflein deratifier & de 
| bien eftablir la paix entre eux & les Al- 


gonquins : d'autant qu’on apprehendoit 


| quelque rupture. On refolut dele faire, 
| d'envoyer mefme quelques-uns de leurs 
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gens à Tfonnontoüen, pour obliger les 


Anciens de cette Bourgade à fe joindre 


à nos deputez ; ils eurent aufli ordre de 


les prier de la part de toute la Nation, 


de ne plus faire d'attes d’hoftilitez dans | 


le païs des Outaotiaks, & de donnerles 
mefmes advisen paflant par Goiogotien. 


On naflura en mefme temps, qu’au | 
remieriour il en partitoit d’autres, pour 


porter la mefme nouvelle aux Onne- 
jouts & aux Agniës. Garakonkié me 


dit qu'il faifoit eftac de partir dans fix 


jours, & quil attendroit les autres Na- 


tions lroquoifes furle chemin, pour al- 


les toutes de compagnie. 
de 2 SANITAIRE 
Nos Onnontaguez m'ont prié d’écti- 


re en leur faveur à Onnontio ; ce que 


j'ay fair avec ioye , patce queiay eu cet- 
re année tout fuiet d'eftre fatisfait de 
eur conduite , & de la bonté avec la- 
quelle ils m'ont traité. Mais s'ils meri- 
ent quelques loüanges , on peut dire 
que Garakonkié feul doit cftre plus efti- 
mé & plus confideré que tous les autres: 
11 faut avoüer que c’eft un homme 1in- 
comparable , il eftl'ame de tout le bien 


A 


quife fait icy:il y fouuent la Foy par fon 
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credit ;1]y maintientla Paix par fon au 


torité : il ménage les efprits de ces Bar- 


bares avec vne adrefle & une prudence 
qui égale celle des plus fages de PEuro- 
pe : il fe declare fi hautement pour la 
gloire & pour lintereft de la France, 
qu'on peut iuftement l'appeller le Pro- 
tecteur de cette Gouronne en ce pais. 
I} a un zele pour la Foy comparable à 


celuy des premiers Chreftiens: enfin il 
fçait fe conduire de forte, qu'il fe fou 


(tient _toüjours dans l” LelaE & dans l’au-. 


orité que luy donne fa Charge de Ca- 
pitaine g general de cette Nation, & : qu 71 
ne s’en fort que pour faire du bien à tout. 
e monde. l’efpere un bon fuccez de ce 
voyage , & s'il nouscftoitaufli aise d'ex- 
etminer l’yvrogncrie de tout ce pais, 
qu'il lefera à Monfieur noftre Gouver- 
ieut d'affermir la Paix entre lIroquois 
x l’'Algonquin ,nous verrions bien-toft 
os Barbares fe faire Chreftiens. 

Il n'eft pas poflible de conccvoit de 
fombien de defordres & de maux ces 
cbauches font accompagnées. 11 n’eft 
en icy de plus ordinaire que de voit 
ar Jes ruës & dans les cabannes, des 
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hommes pris de vin ; & ce qui eft de | 
plus deplorable, c’eft qu'ils n'ont plus | 
de honte d’un vice fiinfame,& qu’eftant | 
abrutis par ces excez ilsfe rendent pref- 
quetous incapables d’éttre inftruits dans | 
Ja Foy. 
Quelque deplaifir que raye de voir 
un mal fiuniverfel, & fi dangereux pour j 
Le falut de cespauvres ames: ie tâche de 
me confoler par cette penfée, que plus 
on trouvera icy d'obftacles au Chriftia- 
nifme , & plus il yaura à travailler: &z 
que Dieu couronneles peines & Les foins 
d’yn Miffionnaire pluftoit que fes fucz 
co | rl 
_l’efpere neantmoins beaucoup de la 
refolution qu'ils ont prife de quitter leurs 
fuperfticions , & de Pinclination qu'ils 
témoignent avoir pour la Foy Chreftien- 
ne. Ils ont foin de me faire apporter les 
petits enfans malades dans la Chapelle; 
ils mefont prier Dieu fur eux, quand 
ils font nouvellement nés , pourles con- 
facrer au Seigneur du Ciel& de la tér- 
té, Ils font bien aifes qu'on les anime, 
& qu'on les reveille de lafloupiflement 
& de l'infenfbilité que l’yvrognerieleur 
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çaufe. Ils font ravis quand ils entendent 


la Cloche quiles appelle à la Priere, & 


_fi obmets defonner, ils m’en font des 
reproches. | 


En un mot, tout le monde paroifticy 
fort porté pour embrafler l'Evangile : & 
il ne refte à ces pauvres Barbates pour 


fe rendre dignes du faint Baptême, qu'à 
 tenoncer à des vices aufquels beaucoup 
de Chreftiens s’'abandonnent apres le 
Baptème. le puis dire que cette Mif- 
_fion eft la moins rude de routes celles 


des Iroquois : & le feui déplaifir que ry 


ay , c’eft de ne trouver pas ces occa- 
fions de fouffrir pour Dieu, queic m'e- 


ftois perfuade y devoir rencontrer. 
Mon Reverend Pere, 
Fofre tres-humble @ obeïfané 


ferviteur en N.S. | 
PrERRE MiELET. 


| d'Onnontague ce 15. 
Juin 1670. 
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CA TE RE VIIL 


De la Mifion de Saint ofiph 


ä Gotegoten. 


Erre Mifion eft dans une qua-, 
iéme Nation d'Iroquois, dontle | 

Pere de Carrheil a le foin. Nous en con- » | 
noiftrons l’eftat, par un extrait des cho- ., 
fes les plus remarquables que nous avons. 
tiré d’une de fes lettres, qui eft du mois. 
de Iuin1670. | 
Gérte Nation n’a que trois Por | 
Goiogoüen , à qui nous avons donné Ch 
nom de Saint Jofeph, Patron de toute 
la Mifion ; Kiohero, que nous nommons | 
Sainte Eftienne ; &Onnontare, qui s'ap-. 
pelle le Bourg de Saint René. Vois 
comme le Pere en parle. | 
ETAT baptife depuis l'Autonne dernier 
vingt cingenfans, & douze adultes : le} 
Ciel en aptisune ‘bonne partie ;& entre. 
‘autres neuf enfans, dont Îe flut eft a£. 
feuré, La Doit toute aimable del 2. 


* 
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: Dieu m'a paru fi vifible fur quelques-uns, 
dont ie n'efperois quañ rien, queie l’ay 
|appris par ma propre experience , qu'un 
 Mifionnaire ne doit jamais defefperer 
de la converfion de perfonne , quelque 
 refiftance à la Grace qu’il puiffe trouver 
dans fon efprit. 

| Pavois comme il me fembloit , em- 
ployé fort invrilement mon temps, mes 
peines & mes foins , pour gagner à Dieu 
‘un homme & une femme déja fort avan- 
cez en Âge, & qui nepouvoient pasen- 
core vivre long-temps. Ces cœurs n'a- 
voient que de la dureté pour les chofes 
du Ciel. La Foy & le Baptème leur 
donnoient de lhorreur, en ce qu'ils 
croyoient que l’un & l’autre ne fervoit 
qu’à avancerle temps de leur mort. Cat 
c’eft une opinion qui eft receuë de la 
plufpart de ces peuples, & qui leur paroïft 
! fondée fur l'experiéce qu'ils difent avoir, 
que depuis plus detrenteans , que nos 
À Peres travaillent à la converfion des Sau- 
|vages du Canada , on 2 remarqué que 
{les familles, & les Nations entieres qui 
{ont embrafé la Foy, fe font veu quañ 
Laufi-toft defolées & cfteinces, qu'elles 
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ont cfté Chreftiennes ; & que la plus|| 
grande partie de ceux àquion a confere 
le faint Baptême font morts peu de 
temps apres l'avoir receu. Ces pauvres | 

ens fe laiffent preoccuper à tel point | 
ci cefuiet, par la crainte & par les ar-| 
tifices du Demon, qu'ilsne confderent | 
pas que l'extremité dela maladie, & de | 
Ja mortprochaine dont nous voyons une | 
perfonne eftremenacée, eft ce qui nous, 
porre à la baptifer ; & qu'’ainfile Bapté- | 
ime ne peut pas eftre la caufe de leur ma- 
jadie , ny de leur mort. Cette erreur 
commune effrayoit tellement ces deux. 
pauvres Sauvages; que non feulemenct 
ils ne vouloient pas entendre parler du. 
Baptème pour eux, mais qu'ils ne nous, 
permettoient pasmefme d'approcher dei, 
leurs amis, lorfqu’ils eftoient malades.,, 
_ Necantmoins quand ils fe font veus l’un, 
& l’autre frappez d'une maladie mortel, 
le, ils ont cherché nos inftruétions, ils, 
ont demandé le Baptème avec tant d’ar- 
deur & d’empreflement, qu'il n’a pas 
efté poffible de le leur refufer.Dicu fçait 
bien ménager en faveur de fes Predefti- 
nez, les momens favorables , où fes gra- 
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ces doivent infailliblement operer. 
. La perfonne de tour le païs ,qui n’a 
donné le plus de peine pour fon Bapté- 
me, & en fuite le plus de confolation, 
| eft une femme de Tfonnontoüen qui 
eltoit malade depuis neuf ou dix mois. 
| La quantité extraordinaire de perfonnes 
qu’elle avoit veu mourir, depuisque Île 
Pere Freminy eftoitarrivé, tant d'hom- 
mes que de femmes & d’enfans, & le 
| bruit qui couroitpar tout qu'il eftoit uni- 
| quement l’auteur d’une defolation genc- 
rale, & que par fes fortileges, fa magie 
& {es empoifonnemens il portoit la mort 
| par tout où ilalloit; avoit donné à cette 
femme une telle horreur de nos perfon- 
| nes, & de nosremedes , de nos inftru- 
étions & du Baptème, queie ne pouvois 
avoir aucun accez aupres d'elle, ny trou- 
| ver l’occafñon de luy parler de fon falut: 
‘elle avoit mefime communiqué cette 
| averfon àtous ceux qui eftoientdans la 
mefime Cabanne , leur difant qu'ils 
eftoientmorts, s'ils me laiflorent appro- 
cher- d'eux. Elle les avoit ihfimidez de 
celle forte , qu'auflitoft que Penttois dans 
là Cabanné ‘tout lé mondé demeuroit 
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dans un profond filence , & ne me re) 
gardoit que d’un œil affteux , fans vou-|| 
loir ny m'écouter , ny me faire aucune| 
autre réponfe , finon que reuffe à fortir| 
au pluftoft : & comme elle eut changé 
de Cabanne, & que par bonheur elle 
fut allée demeurer avec des perfonnes | 
qui m'eftoient tres-affettionnées , elle 
conferva toufiours dans fon cœur une | 
furieufe averfion de moy jufqu’à l'extre- | 
mité, & meregardoit toufiours comme 
un homme empelté, qui portois un poi- 
fon mortel avec moy, & qui Pinfpirois 
par les yeux & par les oreilles, Maisplus | 
cette pauvre femme avoit d'averfon, ; 
pour moy, plus N. $. me donnoit de |, 
charité pour elle, & r’efperois fon falur, , 
mefme contre toute efperance, & quoy | 
que-ie n’y vifle aucuncouverture. Nuit , 
& iour ie penfoisacelle, &larecomman- . 
dant à Dieu , & àfon Angegardien, & 
à celuy qui a foin de moy, & à ceux qui . 
vailloient pour le falut des perfonnes . 
qui eftoient aupres d'elle. Lanuit de fa , 
mort ie me fentis fortement infpiré de . 
dire la Mefle uniquement pour elle. Ie 
le &s en proteftant à Noftre Scigneur 
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qu'il n'y avoit rien au monde que ie ne 
Juy facrifafle , pourveu quil me vou 
Juft accorder cette ame, pour le falut de 
Jaquelle il avoit mille fois plus donné, 
que ie ne pouvois luy offrir ; puifqu'il 
l'avoit rachetée de fon fang & defa vie, 
Apres ma Mefle ie l’allay vifiter cinq 
ou fix fois : mais le Demon l’entretenoit 
toufiours dans le funefte aveuglement 
oùelle eftoit; elle meregardoittoufouts 
avec un œil decolere & d’indignation, 
& me chafloit au pluftoft du lieu où 
elle eftoit. Vne foismefme fon reflen- 
ciment luy donnant des forces dans fon 
extreme foiblefle , elle prit un de fes 
fouliers & me le ietta à la tefte. Ie la 
quittay, & fortis de fa Cabanne: Mais 
Dieu qui vouloit fauver cette ame, me 
prefla de rencrer aufli-toft, & mv'infpira 
de faire en forte, qu'en parlant tout 
haut à quelques perfonnes de cette 
maifon, & leur difant toutes les cho. 
fes dont ie voulois inftruire la malade, 
comme fi c’euft efte pour eux , elle 
conçeuft & apprehendaft fortement 
le mal-heur eternel des damnez en en- 
fer, doncelle eftoirtmenacée , & fuit tou 
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chée du bon-heur infiny du Paradis,qu cl 
Je pouvoit meriter avec tant de facilirél] 
leme fervis de cette adrefle , & parlay} 
devant elle à d’autres perfonnes de tous| 
tes ceschofes, aufquelles j'adiouftay quelil 
ques confiderations fur les mifericordes 
de Izsvs-CHrisr Fils de Dicu, &] 
fait Homme pour nous fauver; luy fai 
fant entendre qu'ilauroit un amour eter: 
nel pour elle, ft elle avoit recours à luy) 
avec confiance. Ie paflay ainfila iournéei 
fans pouvoir rien gagner {at fon efprit.l 
Enfin »y retournay le foir comme pour 
la derniere fois : mais ce fut aufli la pres 
micre que l'entray dans fon cœur. Je ne: 
luy parlois plus que des yeux, laregardant 
Avec douceur, témoignant Pr fenfible- 
menttouché de fon mal, & tâchant de: 
luy rendre quelques petits fervices pour: 
Ja foulager. Ie m'aperçeus qu'elle n'avoir 
plus pour moy tant d’averfion, & qu ’eHe 

commencoit de me fouffrir: mais Dieux 
fe fervit d’ vne brave femme qu af ftoit: 
pour achever de la gagner à luy : H eft 
emps luy dit-elle ,que tu ccoute ce que 
ce Pere te veut enfeigner , afin que ti 
fois bien-heureufe du: an catité l'ecerni 
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té. l'en fuis contente, répondit lamalades 
qu'il n'inftruife je l’'écouteray volon- 
tiers. En effet elle m'écoutaavec vneat- 
tention & vne docilité admirable ;elle 
adioûta foy à toutesles vericez que ie luy 
enfeignay: & comme ie voulus luy faire 
dire quelques prieres. Tu voisbien, mon 
frere , me dit-elle, que ie ne puis plus 
prefque parler , mon mal m'acable Îa 
poitrine, & m'etoufFela voix: mais ie te 
prie de croire que mon cœur dit tout ce 
que tu dis, & ce que ma langue ne peut 
dire, Baptife-moyau plütoft,ie veux mou. 
frir Chreftienncafin que I Es vsayepitie 
de moy. Ie,la baptifay fur l'heure; & ia 
mefme nuit Dieu Papella au Ciel. O que 
nous fommes bien payez de toutes nos 
peines par ces fortes de converfions mer- 
veilleufes; & qu'un Miflionnaire eft heu- 
eux , lors qu'atendant de Dieu ce qui 
paroift impoflible à fa foibleffe , il éprou- 
ve combien font veritables ces paroles 
de l'Evangile, Dieu peut faire naïftre de 
Les pierresinefme des enfans d'Abraham; 
C’eft à dire faire des Predeftinez de ces 
cœurs durs & impenetrables à fa grace. 
l'advoie quece m'eft vne confolation 
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bien fenfible de nous voir prefentement| 
environnez de tant de fepulchres del! 
faints, dans un lieu où enarrivant, ie n’a} 
vois veu que des rombeaux de reprou=} 
vez: & comme ce fpeétacle de morts 4} 
efté la premiere veuë qui m’affligea lors| 
que 'arivay icy,ainfi c’eft maintenant la | 
penfée qui me donne Je plus deioye. 

Dés le premier Hyver queie fus dans! 


ce Bourg, Dieu m'avoit fait la grace de! 
{ 


Ï 


donner le Baptefmeà deux bonnes fem: 
mes, dont 1 vne m'avoit appellé expres| 
pour la baptifer le iour de la Purifica-! 
tion :elles ont furvefcu vne année entie-l 
re à leur Baptefme , & comme elles ont! 

efté fidelesà leurs promefles, & frequen= 
té la Pricre & les Sacremens avec fer2! 
veur,iene doute point qu’elles n'aiét ne | 


le nombre des Predeftinez dans le Ciel. ! 

Vn Chreftien & vne Chreftienne de 
l’ancienne Epglife des Hurons m'ont aufli 
comblé de confolation , ayant efté té) 
moins de la pureté de leur foy & de leurs! 
mœurs ,iufqu’à la mort , à laquelle ils fe’ 
{ont faintement difpofez par l'vfage des 
Sacremens de l’Eolife. | 

Lorfque ie commençay de faire icy 
mes 
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mes Catechifmes comme ?apprehendois 
dene trouver perfonne qui me vouluft 
répondre en public, inftruifis aupara- 
vant quelques enfans en particulier;afin 
de m'en fervit pour infiruire les autres 
par leur exemple, de la maniere dont 
il falloitrépondre : mais ie fus bien fur- 
prislorfqueie vis trois ou quatre femmes 
des plus âgces fe lever les premieres, & 
prevenir les enfans pour me répondre. 
Dés le premier iour nous y comptafmes 
quatre-vingts huit perfonnes , fans ceux 
qui écoutoienta la porte , & quieftoient 
en grand nombre. Vniour ayant expli- 
qué la creation du monde , & le nom- 
{bre des années que nous comptons de- 
puis fon commencement iufqu'à nos 
temps , & pour le leur faire compren- 
dre plus aifement , l'ayant marqué fur 
de petites pierres qui me fervoient com- 
me de iettons; comme 1e craignois que 
cela neles embrouillaft &qu'iisne puf 
fent pas bien repeter cette fupputation, 
lun guerrier fe leva rout d’un coup de fa 
place , & repera fidelement ce que ie 
leur avois dit ; mais il ne manqua pas 
kde me demander comme en payement, 


( 
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le prix que ie donne aux enfans lorfqu'ils | 
répondentbien. | ; 
Fay fortement combatu leurs fuper= | 
fitions , & particulierement la Divinité | 
du Songe, qui eft le principe de toutes | 
leurs erreurs, & comme l’ame de leur 
Religion ; r'ay cependant reconnu deux | 
chofes en le combatant. ul 
La premiere, que ce n’eft pas à pros 
prement parlerle Songe qu'ils adorent | 
comme le Maifire de leur vie, mais un 
cercain des Genies qu’ils appellent Agat- 
ronchoria , lefquels à ce qu'ils penfent 
{cur parlent quelque fois dans le fom- 
meil, & leuf commandent d'obferver 
exatement leurs fonges, Le principalde 
ces Genics eft Taronhiaouagon, qu’ils 
reconnoiflent comme une Divinité, & 
auquel ils obeifflent comme au grand 
Maiftre de leur vie: &lorfqu'ils parlent 
du fonge comme d’un Dieu, ils ne veu- | 
lent pas dire autre chofe , finon que c'eft : 
par luy qu'ils connoiflent les volontez de | 
Dieu; & ce qui eft nçceflaire àla con: 
fervation deleur vie, & que laccomplifs 
fement des chofes qu'ils ont veu en fon- ! 
ge,cftun moyen qui contribuë à l’efta- 
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 bliffement de leur fanté, & de leur for- 


tune. [ls donnent auf quelque fois ce 
mefme nom de Mailtre de leur vie, à 


 Vobiec de leur fonge; par exemple à une 
| peau d'ours , ou à une peau de cerf, & à 


d’autres chofes femblables qu'ils auront 
veués en dormant, parce qu'ilsies envi- 


fagent comme des remedes aufquels 


Dieu aattaché Le bonheur d'une longue 


vie: & en effet ils ont un foin merveil- 
leux de les confervet dans cette venë: 
 & lorfqu'ils font malades ils s’en cou- 


vrent, ou 1ls les mectent aupres d'eux, 


pour fe deffendre contre les attaques du 


mal. 


La feconde chofe que lay reconnu en 


 combatant l’obeïflance qu'ils rendent à 
leurs fonges , c'eft que ne pouvant pas 


concevoir la maniere dont l’ame opere 


durant le fommeil, lorfqu’elle leur re- 
e f . 

| prefente des obiets éloignez, & abfens, 

ils fe perfuadent que l'ame quittele corps 

lorfqu'ileft endormy, & qu'elle va elie 

1 mefme chercherles obiets en fonce aux 

lieux ouilsies voient, & qu’elle retour- 


ne dans fon corps vers la fin de la nuit 


 Jorfque tous les fonges fe diflipent. 


1) 


# 
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Pour refuter des erreurs fi groflieres 
e leur faifois trois forces d'interroga- 
“ions. 1. Le leur demandois fi le corps 
de ceux qui fongeoient eftoit mort , où 
vivant. Il eft vivant, me difoient-ils : 
C'eft donc fon ame'‘qui le fait vivre,leur 
repliquois-ie : car fi elle eftoitfortie du 
corps ,ilferoit mort ; &ainii il n'eft pas | 
vray que l'ame quitte le corps dans le | 
fommeil. 1 
2. Dices-moy, leur difois-ie, eft-ce, ; 
avec les yeux que nous voyons les cho- | 
fes qui fe reprefentent à nous dans nos, 
fonges? comme par exemple un ennemi.) 
qui viendra m'attaquer; un amy que Te | 
rencontreray dans le chemin, un cerf | 
que ie pourfuivray à la chafle? Ce ne! ! 
peut cftre avec les yeux que nous voyons 
pour lors, me difoient-ils : car durant le ; 
fommeil nos yeux font fermez, & cou- 
verts detencbres, ils ne voyent riens 
C'eft donc noître ame, leur repliquois- ) 
ie, qui nous fait voir pour lors, ce que 
nous voyons dans nos fonges : &z par con= 
fequent il faut qu'ellenousfoit prefente, : 
& qu’elle foit dans noftre corps lorfque : 
nous dotmons , de mefme que nos yeux : 
| | 
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font ànoftretefte, & dans leur place or. 


dinaire , lorfque par leur moyen nous 


| voyonsles obiets quife prefentent à nous 
 durantleiour. 


3. Ma troifiéme interrogation cftoit 
celle-cy. Si lame fort du corps duranc 
le fommeil , où va-t-elle ? va-t-elle en 


| guerre dansle païs ennemy e vast-elle à 
Ha chaffe dans les forefts > que fait-elle 


durant fon abfence ? avez-vous ramais 


trouve à voftre réveil , ouune chevelure 
de vos ennemis qu'elle aitmifcentie vos 
mains, & qu'elle vous “euft apportée de 
cette gucrre fou unours {ur votre natte, 
qu'elle vous cuft tué à cette chaffe pen- 


| dant voftre fommeil. Souvent en melf- 


me temps ie me vois & en France, au 


| delà da la mer, & icy parmy vous : mon 


ame eft-elle en mefimetemps,&icy, & 
en France? 


Ils n’avoient point de repattie à ces 


| demandes, & ils demeuroient convain- 
| cus de leurs erreuts. 


In’eft pas fi facile deleur.faire com- 
prendre la maniere dont fe forment les 
Songes, & commeles images de ce que 
nous voyons par les fens, s'impriment 

| S ül 
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dans noftre imagination, & fe reprefen= 

tentà noftre efprit pendantle fommeil. | 
J'ay tâche toutefois de leur expliquer ces! | 
chofes-là d’une maniere affez fenfible, | 
en comparant l’ame lorfqu’elle fe fou- 
vient hors du fommeil des chofes paf- | 
fées & éloignées, avecelle-mefme, lorf- 
qu'elle fe les reprefente dans le fommeil, | 
Vous fçavez bien, leur difois-ie, que | 
noftre ame fe reflouvient durant le iout | 
de ce qui s'eft pañle depuis long-temps, | 
& dans les lieux fortéloignez de nous. | 
N'eft:il pas vray que prefentement elle | 
vous reprefente le païs des Andaftogués | 
& des Outaoüaks , Quebec & Montreal, 
à ceux de vous autres qui yontefté com 
me fi vous y cftiez maintenant? Voftre 
ame n’eff pasfortie hors de voftre corps ! 
pour y aller, car vous eftes encore en’! 
vie; & celle n’a point paflé pour cela la 
grande Riviere, & n'a point fait aucun 
voyage. La mefme chofe arrive durant | 
les fonges de la nuit : Mais encore, leur’! 
difois-ie , pourquoy la reprefentation 
des obiets qui fe fait dans noftre ame pen- | 
dantle fommeil , feroit-elle pluftoft le 
Maiftre de nos vies, que l'image des 
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mefines obiets qui fe depeint dans la 
mefine ame hors le fommeil? car ce qui 
s'appelle un fouvenir durant le iour, on 
Jenomme un fonge pendant la nuit. 

| Je leur demandois en fuice fi lesen- 
fans qui font encore dans le ventre de 
Jeur mere n’avoient pas quelqu'un qui 
£uft Mailtre de leur vie. Oùüy, difoient- 
ils. Or iln’eft paspofhible que ce foit le 
Songe , leur difois-ie: carils ne peuvent 
pasencore en avoir : en effct à quoy fon 
|geroient-ils?à des coufteaux ?à des ha- 
ches ? à desefpées, & à des chofes fem- 
'blables ? Ils n'enontiamaisveu. Cen'eft 
donc pas le Songe qui cft le Maitre de 
Leur vie avant leur naïflance, ny mefme 
Jong temps apres qu'ils font venus au 
monde, puifqu'ils font plufieurs années 
avant que d'avoir aucun fonge ? il faut 
donc qu’ils ayent un autre Maiftre de 
Jeur vie, .& unautre Dieu que le Songe 
durant tout ce remps- là ? Mais lorfqu'ils 
lcommencent defonger la premiere fois, 
{leur fonge ne peut faire en forte que ce 
luy qui eftoit auparavant le Maire de 
leur vie, cefle de l'eftre : 1lsne fçauroient 
Le degrader, ny luy.ofter cotre qualité 
| S li 
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ë ce pouvoir qu'il avoit fur cet enfant, | 
avant qu'ileuft des fonges. 11 continuël! 
donc de l’eftre comme auparavant : &l 
ain il eft Icur Maiftre avant leur naif| 
fance , & quandils ne fongent pas enco-| 
re :1l eft leur Maiftre apres leur naiffan:| 
ce, & quand ils fongent: il l'eft écale-| 
mentau temps de leur ieunefle, & de leur | 
vicillefle | & enfin iufques à leur mort, | 
& mefme apres leur mort: & fçachez que | 
ce Maifire dont le pouvoir eft immuable | 
& eternel, eftle Dieu quenous adorons, | 
qui nous recompenfe, ou qui nous pu? , 
nit felon nosmerites. Ce n'eft pas le {ons 
ge , qui fouvent comme vous experis, 
mentez tous les iouts, ne vous ordonne 
que des chofesimpies & déraifonnables, | 
& qui vous a trompé cent fois en voftre:: 
vie. Ces Barbares montrent qu'ils font, 
capables d'écouter laraifon, & de pe= } 
netrer fes lumieres dans toute leur pure: 
té : car quelques-uns des plus éclairez | 
advoüoient qu'ils eftoient convaincus 
de ce que je leur difois, & qu'ils reve: 
noient dela vanité de leurs fonges. 

Les penfées de tous ces peuples neles. 
portent qu'à la chafle, ou à la guerre. 


)l 
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Ce ne font parmy eux que pattis de 
vingt, de trente, de cinquante hom- 
mes; de cent, & quelque fois de deux 
cens; rarementils vont iufqu'à mille 
dans vne feule troupe : & ces brigades 
{c partagent pour aller en quete ; les uns 
des hommes, & Iesautres des beftes : ils 
font la guerre pluftoft en voleurs, qu’en 
foldats : & leurs expeditionsfe font plu- 


{ toft par des furprifes,qué par des iuftes 
{ batailles. Ils mettenc toute leur gloire à 
{revenir accompagnez de captifs, d’hom- 


mes, de femmes & d’enfans: ou char- 
gez des chevelures de ceux qu'ils out 
uez dans le combat. 

Au refteon peut dire qu'il n’y arien de 
plus contraire ànosMiflions, que les vi. 
étoires qu'ils emportent fur leurs enne- 


Amis, parce qu’elles Les rendent infolens, 
{&qu'iln'eft rien de plus fouhaitable pour 
fiavancement du Chriftianifme en ce 
{ pais, que l’humiliation de ces efprits.qui 
{nc refpirent que le fans & le carnage; 
{ qui font gloire de tuer & de brûler des 


des hommes , & dont le cœur brutal & 


{cmporté à des oppofitions fi formelles au 


‘cœur doux & humblede Issvs-CHrisr. 
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Nousavons pale l’hyver dernier aflez | 
paifblement, & hors de la frayeur où 
nous jettent pour l’ordinaire les entrepri-| 
fes de Gangaftogué , qui eftant ennemyÿ | 
de cette Nation, avoit envoié dés l’au- | 
tomne un Ambafladeur avec trois col- 
liers de pourcelaine, pour traiter de paix. 
112 efté iufqu’au moisde Mars attendant 
toüjours répon(e pour sen retourner. 
Mais ceux d'Onnontaguteftantrallez en | 
guerre cét hyververs Andaftogué, & en, 
ayant amené huitou neuf prifonniers, en 
prefenterent deux aux Habitans d'Oio+ 
goüen ,avec quarante colliers , pout les 
porter à continuer Ja guerre contre l'An- 
daftogué, En fuite dequoy l'on cafla la 
tefte à ce mal-heureux Ambafladeur, 
qu’on retenoit depuis cinq où fix mois, 
& qui croyoit eftre à la veille de fon de-\: 
part, Son corps fut brüle apres fa mort, 
& un de fesnepveux qui lavoit accom- 
pagné , receut le mefme traitement de 
ces Barbares qui ne s’embaraflent guere 
du droit des gens; & qui n’ont point de 
foy , qu'autanc qu'il eft de leur intereft, 
de la garder. Nous pouvons dire quenous 
fommes parmyeux comme de perpetuel=, 
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es vidimes, puis qu’il n’eft point deiour 
>ù nous ne foyons en danger d’eftre maf. 
acrez: Mais c'eftaufli ce qui faitle com 
ble de noftre ioye, & lemotif de nos 
plus pures confolations. 


| 
( 


CHAPITRE (1. X: 
le De le Mifion de faint Michel 


â Tjonnontoïen. 


| 


I À Pere Fremin fuperieur des Mif- 
À. fions Iroquoies ,a pris pour fon par- 
age le foin particulier de cette Miflion 
ie faint Michel qui a quatre Bourgs: l’un 
lefquels ila confié au Peic Garnier fon 
compagnon , & s’eft refervé pour luy la 
conduite des troisautres. Nous fçaurons 
{'eftat de cette Miflion par les lettres 
qu'il en aécritau R. Pere le Mercier fu- 
berieut des Miflions de la Nouvelle 
France. 


Lettre du Pere Fremin. 


Os Miffions Iroquoifes firent l'an: 
N née derniere 1669. des progrez fort 
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confderables. Nous y commençaämes à 
prefcherl'Evangile à Tfonnontoüen,où il 
y a plus de monde que dansles quatre au | 
tres Nations d’Iroquois Inferieurs. | 
Lors que r'arivayicy fur la fin del’annét 
1668. d'y fus tres-bien receu : mais Vn el 
efpece de contagion eftant furvenué en 
mefme temps, defola à tel point tout Î 
païis, que toute mon occupation fut d 
vifiter inceflamment les cabanes, pour 
inftruire & pour baptifer les malades qui 
eftoient à l'extremiré. Il plut à Dieu de 
benir mesperitstravaux, de forte qu’en 
peu de mois ie baptifay plus de fix vingt 
perfonnes ,prefque toutes adultes, dont 
plus de quarre-vingt dix moufutent un! 
moment apres le Baprefme. Mais com-. 
me jellois feul, & queie ne pouvois 
etre en mefme cemps en plufeurs lieux,’ 
plus decent cinquante moururent en des 
cartiers fort éloignez d'icy, où ils eftoiér 
occupez les vns à la pefche, & les autres’ 
à la chafle. 

Vne neccfhté fi preffante m'obligea: 
dedemander du fecours, & de prier le 
Pere Garnier qui eftoit à Onnontagué, de 
venir m'aider au plûtoft;maisà fon arrivée 
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à mal eftoir déja ceffé : ainfi n'ayant plus 
‘occupation aupres des malades, nous 
ommencèmes d'annoncer l'Evangile à 
e peuple , qui n'avoit jamais entendu 
arler de Jesvs-CHrisT:& pour le 
aire avec plus de fuccez en divers car- 
icrs, le Pere Garnier prit le foin du 
jourg nommé Gandachiragou, où en 
eu de remps il baftit une Chapelle qui 
fttres-commode,& où l’on vientdetous 


Loftez à l'inftrudtion. 
| Pour moyle vingt-feptiéme Seprem- 


re 1669. 'entray dans le Bourg quon 
‘omme Gandougaraé. I y fus receu avec 
outes les marques d’une ioye publique, 
1 yavoic déja long-temps qu’on m'y at- 
=ndoitavec impatience, 

Ce Bourg eft côpofé des débris de crois 
Nations differentes;qui ayanteftéautres- 
bis décruites par l’Iroquois, furent obli. 
£es de fe rendre à la difcretion du vain- 
lueur, & de venir s'établir dans fon pais. 
a premiere Nation s'appelle Onnon- 
ioga ; la feconde , les Neutres; & la troi- 


léme les Hurons. Les deux prenueres 


vont quai poinc veu d'Europeans , ny 


Entendu jamais parler du vray Dieu.Pour 


| 


Le 
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la croifiéme , c’eft comme un ramas dd! 
plufieurs Bourgades des Hurons, qui on} 
tous cfté inftruits dans la Foy, & dont 
plufeurs ont eflé baptifez par nos Peres| 
avant que cette. Nation floriffante fufl 
deftruite par lesarmes de PIroquois. | 
= Pendant qu'on me batifloit une Cha! 
pelle , ie commençay de vifiter les ca} 
bannes, pour connoiftre le monde, &! 
principalement pour chercher les brebi! 
égarces de l'ancienne Eglife des Hu: 
rons , & tâcher de les ramener au ber! 
çail dcIEsvs-CHrisT. Ces bonnet 
gens ceftoient ravis de me voir , & den: 
tendre parler dela Foy. Il n’eftoit pa: 
poflible de fatisfaire pleinement l'arden: 


 defir qu’ils en avoient. Les uns me di: 


foient que ce n’eftoit pasaflez de les fai: 
re prier Dieu , une fois pariour ; les au: 
tres fe pleignoient que i'employois tro 
peu de temps pour leur par'er de Nofi 
Seigneur & du Paradis; quelques-un: 
mefme me faifoient comme des. repro. 
ches de ce que ie leur en preferoi: 
d'autres ,& queie ne les viftois que le. 
derniers. Enfin cespauvres ames eftoien: 


f affämées &alterées de laiuftice & de 
| 


LA 
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eur falut, que r'eus de la peine à lescon- 
center, en leut faifant elperer que du 


{moment que la Chapelle feroir achevée, 
lils y crouvcroient tous de quoy facisfai- 


te leurs bons defirs. 
. Ma vifhcceftanc achevée, ie trouuay 
environ quarante Chreftiens adultes, 


{qui avoient confervé tout enfemble & 


Ja priere , & la Foy ; qui n'avoient point 
de part aux defordres du païs, & qui vi- 
voient dans toute la pureté du Chriftia 


Inifme ; & tout le refte de la Nation Hu- 


ronne me témoigna un fi grand empref- 
femenc pour le faint Baptème , & ray 
remarqué en eux une afliduité fi exaéte 
& fi conftanteà la priere , publique & 
particuliere , que j'efpere qu'ils feront 


{tousde tres-bons Chreftiens. Vne fideli- 


sé & une conftance dans la Foy aufl in- 
vincible que celle des Hurons de ce 
païs ,ne fervira-t-elle pasau iour du [us 
gement à condamner la lâcheré & la 
corruption des Chreftiens de l'Europe. 
Ces Bartbares qui ne faifoient que de 
naiftre dans le Chriftianifme , lorfque 
les Iroquois les obligerent par la force 
de leurs atmes de prendre party parmy 


; ù RE | 
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eux, ont neantmoins confervé fi long:| 


temps la pureté de leur Foy, au milieul 
de la corruption d’un peuple abandon:| 
né àtoutes forces de vices & defuperfti-| 
tions : & à peine eftoient-ils imbus des| 
premiers principes de la Religion Chres} 
ftienne, qu'ils fe virent tranfportez com: 
me dans le fejour des defordres & des) 
abominations : & cependant tour defti 
tués qu'ilseftoient de lafliftance de leurs 
Pafteurs, fans avoir ny Predicateurs pout. 
Jes fortifier dans la Foy, ny Confefleuts 
pour les reconciligr avec Dieu, ny au: 
cun des fecouts exterieurs, dont l'Euro: 
pe cf fi puiffammentaflftéc; vivre avec 
une fidelité dans leurs prieres, uneïn- 
nocence dans leurs mœurs, une ardeut, 
pour leur falut égale à celle des premiers 
Chreftiens : n’eft-ce pas dequoy confon:. 
dre un iour la foiblcefle & l’infidelité de 
tant de Catholiques qui fe corrompent 
& fe perdent iufques dans les fources 
mefmes de la pureté & du falut? , 

Pour les Onnontioga, Tfonnontoüent: 
& Neutres, comme ils n’ont point pre 
que veu d’'Europeans , ny jamais entendt 
parler de la Foy, c’eft dequoy ds | 
tou 


” 
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tout le zele d’un Miffionnaire , qui n’au- 
ra pas peu de peine à défricher & à culti- 
vér une verre quele Demon poffede de: 
puis tant de fiecles. 
| La Chapelle eftanr achevée, les Hu- 
rons y venotentprier Dieu avec une gran- 
de ferveur; & les Dimanches elle en 
cftoittoutepleine, Iéleur difoisla fain- 
re Mefle ,& ils y afliftoienc avec un ref- 
pe & une dévotion qui me charmoir, 
{8 qui ravifloir toutlie Ciel. Le plus an- 
Icien me fervoit de Catechifte : & com 
me il fçavoit bien les pricres, il les pro- 
nonçoit d’une voix haute & diftindte, 
pour eîftre entendu & fuiui de tous les 
autres , & cette ferveur des Hurons pafla 
mefme iufqu’à leurs enfans. On voyoit 
Ces petits Sauvages engager céux des au- 
tres Narions à les accompagner dans fa 
Chapelle pour y prier avec eux. Ce qui 
obligeoit leurs peres & leurs meres de 
venir voir ce qu'ils yfaifoient, & de {üui- 
(vre quelquefois leur exemple, pour n'as 
voir pasla confufion d’eftre vaincus. 
Ce que rayle plus admiré dans ceux 
des Hurons qui font Chreitiens depuis 
Ibluñieursann ces, c’eft la profeflion pu- 
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blique qu'ils ont fouvent faite de leur | 
Foy: ce quieft plus diffcile que l'on ne | 
eut croire, parmy un peuple tout infi- 
dele & tout Barbare ; fans rougir de} 
l'Evangile, ny craindreles infultes & les 
mocqueries des Payens : & les autres | 
Nations eftoient fi bien convaincus de | 
Ja fermeté qu'ils faifoient paroïftre dans | 
leur Foy, qu'elles ne Îles appelloient plus | 
que les Croyans &les Fideles; & deux 
entre tous les autres s’eftoient acquis 
danstout le païs une fi haute Yeputation | 
de vertu ,que tout le monde avoit dela) 
venefation pour eux. | 
L'vn fe nomme Jacques A tondo, &, 
l'autre François Teoronhiongo. Le pre- 
mier eft prefque dans une oraifon con: | 
tinuelle, & ne parle ordinairement que, 
de Dicu aux Chreftiens & aux Infides, 
les. Il eft tres-exact à obferver tous les, 
Commandemens de Dieu. Si vous fça=; 
viez , leur dit-il, ce que c’eft que la Prie-, 
re, & combien elle eft puiflante pour 
nous rendre heureux, vous voudriez tous, 
rier Dieu inceflamment. Vouseftes fi 
ponétuels à faire tout ce que vos fonges. 
vous ordonnent; vous n'cpargnez NY feu 
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fins, ny prefens, ny depenfe aucune 
pour vous lesrendre favorables, & pour 
en obtenirunheureux fuccez dans la pet- 
che, dansla chafle & dansla guerre, & 
pour pouvoir vivre Jong temps : & ce- 
pendant vous voyez bien que vous eftes 
dans la pauvreté & dans la mifere, que 
les maladies, & lennemy vous enleve 
tant de monde tous les iours. Pour moy, 
ic pricle Maiftre du Ciel & de la terre, 
| & le fouverain Seigneur denos vies, & 
ilme donne unefanré forte & vigoureu- 
fe dansun âge fortavancé : ic prens or-. 
{ dinairement plus de poiflon que vous 
n'en prenez, iefuis par fa grace plus ac- 
{ commodé que vous n’eftes ; & ce qui me 
comble de ioye, eft que quand ie vien- 
dray à mourir, j'efperé que ie feray heu 
l'reux durant coute une eternité; & vous 
autres vous ne ferez que changer les 
maux d’une vie miferable en des tour- 
{ mens & des feux eternels. 

Le fecond qui s'appelle François Te- 
horonhiongo, & qui a efté autre fois 
{hofte du feu Pere le Moyne, c’eft un 
{ vicillard d’une Foy éprouvée, & n'a ia- 
{ mais paffé un feul iour depuis vingt {epe 
sou 
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ans fans faire fesprieres. Ila inftruit dans, 
Ja Foy fa femme & fesenfans, & a ren- | 
du fa famille toute fainte. Or comme il, } 
eft fçavant dans nos mylteres & qu'il | 
fait quantité d'hiftoires du Nouveau | 
Teftament, fon plus grand plaifir eft d'en, | 
difcourir en toutes rencontres, avec les | 
Ghreltiens & les Payens : de forte ques 
quand l'Evangile n'auroit jamais cité | 
publiée en ce païs par les Miflionnaires,h| 
luy feul en! avoit affez parlé pour iufti-\| 
fier au iour du Iugement la conduite del, 
Dicu fur le falut de tous les hommes, | 

Ji na dit plufeurs fois que depuis! 
vingt ans qu'il avoit efté feparé de noss, 


ï 
Peres , ilnes’eft quafñ pañle aucun iour,,. 
»° LEE JADE ; i \ ] 
qu'il n'ait demandé inftamment à No-, 
ftre Seigneur la grace de ne pas moutit 
? LA à | 

{ans s’eftreauparavant confeffé, & fans. 
avoir prie Dicu avec quelqu'un des | 
Miffionnaires. Ah mon Dieu, luy di- 
foit- il, vous avez tant d’indulgence pour 
moy , vous m'avez déja accorde tant de 
graces ; INC refuferez-vous celle que 1e. 
vous demande prefentement ? Seray-ie | 
fi malheureux que de mourir fans me. 


confefler ? M'avez-vous appellé au Chris, 
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| ftianifme , pour me laifler finir ma vie 
fans participer à fes faints myfteres? La 
fragilité de l'homme eft fi orande, & il 
a un penchant fi naturelau peche, que 
j'ay grand fuiet de craindre d'eftre cri- 
minel devant vous, & digne d'une mort 
eternelle, & que me fervira donc d’a- 
voir efté baptife, de vous avoir prié, fiie 
| fuis aflez malheureux poureftre un 1ouf 
{ damné > Non,non, mon Dieu, refpe- 
{ re cette grace de voltre boncé. Vous eftes 
{ tout-puiflant, quand vousle voudrez nos 
| Perés viendront icy pour nous Inftruire: 
& r’efpere de voftie mifericorde que ic 
{ue finiray pasmma vie ,queie naye eu le 
bien de reccvoir lesSacremens.lene dou. 
re pointqué des pricres fi faintes n’ayent 
contribué beaucoup à leflabliflement 
de certe Mifion. Lorfqu'il eût appris 
mon arrivée, la premiere chofe qu'ilme 
{ dit fut, Enfin Dicu nva exaucé,  Con- 
{ fefle moy. 

 Vne autre fois queie m’entretenois 
Aavec luy de fes parens defunts ; Pour- 
{quoy les regretcrois-ie, me dit-il ? ma 
{mere cft morte aufli-toft apres avoir 
{rcceu le Baptème. Qual tous mes plus 
| | L' 


au monde , qui cft prefentement en 
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proches ont rendu l’ame entre les mains 
des Peres quiles avoient fait Chreftiens® | 
ils font tous heureux en Paradis ; & i’ef- | 
pere bien-toft lesaller trouver. Leplus | 
grand deplaifr que l'aye cu en ma vie, 
m’adjoufta-t il, en foupirant : eft qu’vn | 
de mes enfans eft mort depuis quelques 
années fans pouvoir fe confeffer:il eftoie | 
âge detrente-ans, il avoitaffez mal vel | 
cu , quelques peines que ’eufle prifes 
pour le rendre homme de bien, il mé 
prifoit également la loy de Dieu & les | 

| 


avertifflemens ‘de fon pere : & ce qui 
m'aflige cruellement, c’eft qu'il eft mort. 
en fi mauvais cftat , fans pouvoir to 
reconcilict avec Dieu par la Confeflion.. 
le n'ay plus maintenant qu'un enfant 


guerre ; fi Dieu en difpofe , ie n’auray) 
pas beaucoup de peine à m’en confoler, 
puifque tu l'as confeffé avant fon de 
part. | 

Ce que ie vas dire fera voir quelle 
idée nos Sauvages ont du Paradis , lorfe 
qu'ils ne font pas encorctoutà faitin® 
ftruits de nos myfteres. | 


Je baprifay l'an pañlé uncieune femme | 
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des plus confiderablesde Tfonnontoüen, 
qui mourut un iour apres fon baptême, 
La merene pouvoit pas fe confoler de 
cette perte, car nos Barbares aiment 
extraordinairementleurs enfans:& com- 
{me ie tâchois de charmer fa douleur en 
Juy reprefencant le bonheur infini dont 
iouifloit dans le Cielfa fille; elle me dit 
fez naïvement : Tu ne la connoiflois 
1e elle eftoit icy la Maittrefle, & com- 
ne à plus de vingt cfclaves qui 
{font encore avec moy: elle ne fçavoitce 
que c’eftoic que d'aller à la foreft pour 
napporter du bois, ou à la Riviere pour 
ypuifler de l’eau:ellene pouvoit fe donner 
è foin detoutce quiregarde le ménage. 
Orje ne doute point qu'eftint maintenât 
feule de noftre famille en Paradis, elle 
n'ait bien de la peine à s’y accouflumer: 
carelle fera obligée de faire celle mefme fa 
uifine, d'aller au bois & à l’eau, de tout 
aire de fes propres mains pour s'aprefter 
jboire & à manger :en verité n'eft-elle 
pas bien digne de compaflion, de n'a- 
loir perfonne qui la puiflefervir en ce lieu 
(12 tu vois icy uné de mes cfclaves qui 
left malade; Le ce pric delabieninftruire, 
{| | EN) 


Jay ,je la trouvay toute difpofée àm’é- 


tablie quelque temps aprés, & prefen- 
AGE ps apres, P 
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& dela mettre dans le chemin du Ciel,,| 
afin qu'elle ne s’en écarte pas, & qu’elle| 
aille demeurer avecma fille pour la fou- | 
Rger dans toutes les’ affaires de fon mé-| 
nage. [eme fervy de cette occafion, & 
de la fimplicité de cette femme, pourin- | 
ftruire cette efclave malade: Ie luy par!| 


| 
e \ GAME 2! 
ouvrit les yeux à la veriré,me demanda. | 
le Bapcefme , que jene pà luy refufer lai; 
croyant en danger de mourir. Mais Dieu } 
en difpofa autrement, car fa fanté fut ré... 


couter : [e l'exhortay, je Pinftruifis, elle. 


tement elle s’aquite des devoirs d'uney| 
bonne Chreftienne, Ie m'appliquay en, 
luitte a inftruire la maiftrefle , & luy, 
ayant infenfiblement ofte lidée bafle:, 
& grofliere: qu’elle avoit du Paradis pour: 
luy former une image plus jufte & plus. 
digne de cette fupremefelicité;elle m’af. 
fura qu'il n'yavoit rienau monde qu'elle | 
ne vouluit faire pour y atrivér; qu'elle 
cftoit refoluë d'aller joindre fa flle pour. 
demeurer éternellement avec elle dans 
ce fejour bien-heureux;8&depuis ce temps | 
la elle a roûjours eu beauçoup de fidclité 
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pour la priere, & d’affiduité pour l’in- 
‘{truétion : elle a mefme le foin de faire 
inftruire & prier Dieu tous fes efclaves; 
& en elle feule on peut direqu'on a gagné 
[à Dieu plus de vingt perfonnes. 
| Depuisfix mois que jefuis icy, j'ay 
baptifay vingt ou vingt-cinq Sauvages, il 
{y en a encore dix ou douze Adulres, qui 
{fc difpofent à ceSacrement. 
{ Comme on n’a eu icy depuis long- 
{temps de recolte de noix plus abondan- 
teque celle de cette année ; la ioye de 
vout ce peuple cft fi grande que l'on ne 
{voit partout que desicux , des danfes & 
{des feftins ; qui fouvenc vont iufqu'à la 
debauche; quoy qu’ils n'ayent pour tous 
{affaifonnement que del huile:mais ce qui 
ma extremement confolé, eft que par- 
{my tous ces defordres , il n'ya eu que 
{deux Chreftiens qui ayent cfté aflez 14- 
ches pour felaifler aller aux follicitations 
{des Iongleurs, qui les prefloivnt defaire 
faire un certain banquet fupertitieux,où 
tous ceux qui danfene jettent descendres 
chaudesfur le malade, &croyent que c’elt 
un remcde fouverain pour fon mal, 
Les [roquois n'ont à parler propre- 
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ment, qu'une feule Divinité, qui eft lel 
fonge , ils luy rendent leurs foumif-| 
fions & fuivent tous fes ordres avec la| 
dernicre exactitude. Les Tfonnontoüens 
y font béaucoup plus attachez que tous 
les autres :leur Religion fur ce fuier va! 
iufqu’au fcrupule ; quoy que ce foit qu'ils! 
ayent crû faire en refvant, ils fe croyent| 
abfolument obligez de l'executer au plu:| 
ftoft. Les autres nations fe contentent, 
d'obferver ceux de leurs fonges qui font 
les plus confiderables: mais celle-cy qui, 
paffe pour vivre plusreligieufement que : 
fes voifins, fe croiroit coupable d’un 
grand crime fi elle en omettoit un feuls 
Le peuple ne penfe qu’à cela ; ilne s'en: 
tretient point d'autre chofe ; toutes leurs, 
cabanes font remplies de leurs fongess, 
Is n’épargnentny peine, ny diligence aus, 
cune pour luy témoigner leur attache 
ment, & leur folie fur ce point va iuf 
qu'à un tel excez , qu'on auroit dela 
peine à l'imaginer, Celuy qui a fongé du= 
sant la nuit qu’ilfe baignoit, des qu'il efë, 
levé courtauffi toft, & tout nud ,à plu= 
fieuts cabanes: en chacune defquelles il. 
fe fait ietter fur le corps une chaudiere | 
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{lcine d’eau, quelque grand froid qu'il 
affe, Vn autre qui aura refvé qu’on le 
nenoit captif, & qu'on le brüloit tout 
ïf ; fe faic hier dés le lendemain & 
bruler comme un captif, fe perfuadant 
ayant fatisfait de la forte à fon fonce, 
tte fidelité détournera de deflus luy la 
eine & l’infamie de la captivité, & dela 
fort, qu'il doit felon ce qu’il en a ap- 
is de fa Divinité, fouffrir chez fes en- 
remis. Ils’en eft veu qui ont efté iufqu’à 
[Quebec , & qui ont fait cent cinquante 
ieués, pour avoit un chienqu'ilsavoient 
ongé qu’ils yachetoient: & de là il eft 
Life de juger en quel peril nous fommes 
{ous les iours parmi des gens qui nous 
raflerontlatefte de fang froid , s'ils ont 
refvé qu'ils le faifoient, & comme pour 
peu qu'un Barbare foit choqué d’une 
berfonne , il eft aifé que fon imagination 
échaufee ne luy reprefente en fonge 
u'ilfe venge de celuy qui l'aura offenfé. 
ous devons nous envifager icy comme 
des victimes qu'onconduit à tous momens 
au fuplice, & qu'on fait mourir cent fois 
par l'image continuelle de la mort : en 
Quoy cercesnous nous cftimons heureux, 
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puifque nous fommes fi proches di 
martyre. 

Les femmes infidelles pat une incli} 
nation qui eftcomme naturelle à ce fe: 
xe , font les plus Religieufes à obferves 
leurs fonges, & à fuivre les ordres de € 
Idole. Ileft vray que le culte que ce peu] 
ple luy rend poutroit pluftoft paffer pou 
une fuperftition , que pour une Idolatrie 
formée, parce qu'ils n’adorent pas le 
fonge, &neluy font aucun facrifice. Ils 
croient avecune experience feure & in- 
failhble,que quandilsont refvé quelque 
chofe , & qu'ilsont manqué de l’execu- 
ter, il leur arrive toufiours un malheur 
qui eftoit myfterieufement exprimé dans, 
le fonge. Lay remarqué mefme que la 
plufpart de ces Barbares fe merroient 
fort peu en peine d'obeiïr à leurs fonges, 
lorfau'ilseftoienten fanté ; mais aufli du. 
moment qu'ils avoient le moindre mal, 
ils font convaincus qu'il n’y a point de. 
remede plus fouverain pour le guerir &. 
pour leur fanver la vie ,que defaire touË, 
ce qu'ils ont refvé. Les Iongleurs qui, 
fonc comme les’ Preftres de leur Divini- 


cé, né contribuent pas peu à les entre=. 
E treg, 
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enit dans cette fuperftition : car com 
ne ils font toufiours appellez pour ex- 
liquer les Songes, & qu'ils fçavent ad- 
nirablement bien les tourner àleur pro- 
ir ils vivent & s’'enrichiflent de la cre- 
lulité de ces pauvres gens, qui neépar- 
rnent tien ,fur cout lors qu'ils font mas 
ades, pour faire ce que le Iongleur au- 
à dit que le fonge leur ordonnoit. 
| C’eft à le plus grand obftacle que ces 
héuples ayenc à la foy, & l’on peut dire 
que c’eft l’écueil du Chriftianifme : cat 
our l’yvrognerie , bien qu'ils y foient fu = 
jeufement adonnez, cependant les fem 
mes & les vieillards ne s’abandonnent 
as à cet excez. On peut efperer que 
eurexemple,& lezele des Miflionnaires 
noderceront l'emportement d’une ieunef- 
e guerriere , qui ne refpireque le fang & 
Peau de vic. 

Pour deftruire la fuperftition du fon- 


| 


re, jene voy point de remede plus eff- 
Lace que deleur faire voir clairement & 
barinduétion , comme la fidelité qu'une 
nfinité de gens qu'ils connoiflent ont ap- 
ortée à obferver leurs Songes, ne lesa 
Bas pû fauver , ou de la mort, ou de La 
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captivité, ou de la deftruétion mefin 
entiere de leur Nation. Cette confidel 
ration dontie me fuisfervy en ce païs|. 
pour les détromper, a faicouvrir les yeu} 
a pluñeurs, & les a portez a detefter toul 
enfemble & la vaine fuperftition du fon! 
ge ,& la mauvaifefoy du Jongleur. | 

L'on peut dire neantfnoinsen general 
qu'iln’y a point de moyen plus cfficac| 
pourafluiectir les Iroquois à la Foy, qué 
de dompterleur orgueil par la vove de! 
armes, & que tant qu'ils craindronc cel! 
les des François, ils n’apporteronr guet 
d’obftacle à leur converfion. M 

Dieu n'a pas feulement fes Predefti! 
nez parmy les Iroquois,où il ya des Mifi 
fionnaires ; mat il permet qu'ils aillen 


porter la guerre iufque dans Îles cartier! 
les plus éloignez , & qu'ils en amener! 
des captifs pour leur faire trouver la li! 
berté fainte des enfans de Dieu, & et 
fuice le Paradis, dans les prifons & le: 
feux de liroquois, C'elt enquoy nou! 
adorons icy tous les jours la conduite fe 
crette & mervcilleufe de la Providence 
divine fur fes Eleuz. 
Deux caprifs de Gandaftogué amene: 


| 
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icy pour y eftre brülez felon la couftume; 
le premier s'eftant faic inftruire, & 
mayant donné toutes les marques d’une 
fainte difpoñition pour recevoir le Bap- 
refme ,ieluy conferay : & aprés quinze 
heures de tourmens épouventables qu'il 
endura avec une conftance & une refi- 
nation toute Chreftienne, laifla la cer+ 
ke pour aller au Ciel. Le fecond d'a- 
ord ne m'ayant pas voulu écourer , & 
{n'ayant mefme rebuté plufieurs fois; 
enfiniefus obligé dele laifler , pour luy 
Hionner le loïfir de faire reflexion fur ce 
que;ie luy avois dit du Paradis & de 
is : mais peu de temps aprés il me 
rapella de luy-mefme, me difant que c’e- 
#4 tout de bon qu'il vouloit obeïr à 
| ieu , & fe fauver. Ie le baptifay aprés 
À avoir donné les inftructions neccf- 
Maires, & aprés qu'il m'euft fair paroi- 
fre que la foy operoit veritablement 
dans fon cœur. Aufli toft on le conduit 
fau lieu du fuplice,& depuis cet heureux 
moment de fa converfion ,tufqu'au der- 
nier foupir de fa vie ,il chantatoüiours 
avec un courage invincible , bruflez 
Imon corps tant que vous voudrez,mct- 
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ez le en pieces,ce tourment paflera bien! 
toit, apres quoy 'iraÿ au Ciel. liray at 
Ciel, & y feray eternellement heureux:| 
Mais il prononçoit ces parolles avec! 
tant de foy & tant de ferveur, qu’un de! 
nos bons Chreftiens qui le voioit bruf- 
Jer, & qui ne fçavoir pas que ie Pavois!| 
HEC & baptrifé ; difoir à ceux qui ÿ| 
afiftoient avecluy, Ce Caprif à verita=| 
blement la foy, il faut aflurement qu ill 
ayt efte inftruit par quelqu'un de nos! 
Peres qui feront à Gandaftoguc. 
C’eft ainfi que Dicu raflemble fes 
Predeftinez de toutes les parties du 
monde. 
Vne femme qui avoit efté prife en un 
pais fort éloigné Î quelques jours apres 
qu’elle fut arrivéeicy, comba dans une 
dangereufe maladie. Ie me tranfporte 
aufh toftà la cabane où elle eftoit pour 
tâcher de l'inftruire ; mais elle n’entent 
doitpas, parce que r'ignorois la langue 
de fon pais, & queiene pouvois EroUVeE 
d'interprete pour luy parler : ie voyois 
RU qu'elle bafloit tOUjours ; A 
qu’elle alloit entrer dans l’agonic: cé fut 
pour lors que mon cœur fat ferré de. 
douleur, 


| 
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douleur de voir perdre une pauvre ame 
jue Dieu avoitconduite de fi loin à Pen- 
sée du Paradis, Eftant donc forti de !a 
sabane tout penetré d’amertume & de 
leplaifir, ie me mis en priere., &ie re- 
commanday à Dieu le falut de cerre ame 
ivec toute la ferveur qui me fut poflible: 
’emploiay pour ce mefmefuierle credit 
Jela faite Vierge & detous les Saints; 
fnfin aprés avoir long temps follicité la 
nifericorde de Noftre Seigneur en fa- 
teur de cette femme ,ieme fencis forte- 
nent infpiré de retourner à fa cabane, 
x de larecommander afon bon Ange.A 
eine eus-je fait l’un & lautre, queïy 
oy entrer deux femmes que iene con- 
Loiffois point, & qui n’eftoient pas du 
1 où 1e demeurois; lune & l’autre 
Peftantapprochées dela malade,luy font 
ent carefles, l’aflurent qu’elles eftoient 
'enuës la confoler, & qu’elles ne la- 
andonneroientpoint. Vne rencontre fi 
leureufe & fi inopinée me furpric à tel 
foint, que iecrûs que c'eftoit deux An- 
es que Dieuavoitenvoyes du Ciel pour 
lonner lieu d’inftruire & de bapufer 
ette pauvre femme. Leleur demande li 
| F RE 
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elles veulent bien me fervir d'interpre-| 
tes pour procurer à la malade qui alloit| 
expirer, un bon-heur eternel. Elless’of-| 
frent routes deux à luy rendre ce bon | 

| 


office. Le leur explique les mylteres del 
noftre foy +elles luy repetent toutes me 
parolles en fa langue ; avecune netteté, 
& mefme une onétion qui éclairoit l’ef: 
prit dela malade , & touchoit en mefme 
temps fon cœur. l'eftois ravi du zele & 
de l'ardeur avec laquelle ces bonnes ca: 
rechiftes tavailloient à l’inftruétion de 
cette Payenne: elles l'exhortoient & ja 
prefloient d'ouvrir au pluftoft les de 
la verité , parce qu'il ne luy reftoit plus 
que fort peu de temps à vivre : Elles luy 
montroientle Ciel ouvert, & preft àle 
recevoir; nefe contentant pas d’eftre de 
fideles interpretes de mes parolles, elle: 
adioûtoient mefme des motifs & de: 
raifons qui obligerent enfin cette pauvre 
femme , qui ne pouvoit quañ plus parler, 
de faire un dernier effort pour fon falut. 
Elle me fait donc approcher de fon lit 
&: me donne àconnoiftre que Dieu ve: 
noit de linftruire luy-mefme , & qu'i 
avoit en peude temps operé en elle d 
| 


| 


| 
| 
| 
| 
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standes chofes. Iela baptifay aufli-toft 
a voyant fi bien difpofée, & quelques 
nomens apres elle expira | pour aller: 
offeder au Ciel une gloire erernelle, 
 N'eft.ce pas là un miracle dela bon 
6 de Dieu ; & ne fommes-nous pass 
op heureux qu'il veuille bien fe fer. 


if de nous pour eftre les inftrumens 
cfes mifericordes. 


< 


* Avant que finir cette Relation denos 
Miflions Iroquoifes ie mettray ici com- 
ne cn forme de lournal , ce qui me 
cfte à dire de l’eflat où elles font pre 
entement,& de ce qu'ona faiticy cette 
Heeuie soot 

Comme il n’y avoit plus de malades 
{ Tfonnontoüen , 1€ Mme mis en chemin 
four aller à Onnontagué, où tous les 
fiflionnaires de ce païs devoient fe 
: rendre, pour y conferer enfemble für 
S moyens de travailler efficacement 
u falut de ces peuples; & de furmon- 
r tous les obftacles qu'on trouvoit à 
fur converfion, | + 
{ Le dixiéme d’Aouft 1669. ieus Je 
ss d’embraffer le Pere de Carheil 
L , d'où l'écritisà ceux denos 
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Peres qui font chez les Iroquois, de fe| 
rendre Onnontagué fur la fin du mois! 
où nouseftions: i eus le loifir en atten-| 
dant , de m'arrefter quelques jours dans| 
certe Miflionlà, où 1e fus témoin de la 
Foy & dela vertu des anciens Chreftiens, 
que Le feu Pere Menard avoit autre fois! 
baprifez plufeurs infideles, mefme n’a-| 
voient pas ENCOTE oublié les prieres quil! 
leuravoit apprifes.Enfin tourceque ie vis! 

| 

l 


dans cette nouvelle Eglife me donna 
une confolation tres-srande,& une forte 
efperance de la converfion totale de ce! 
païs. Le Pere de Carheil y eft fort aimés 
perfonne n’eft oppofé à la foy; plufieuts 
anciens viennent prier Dieu à fa petite 
Chapelle; ilen fait faire une autre qui 
fera plus vafte & plus commode, & qui 
“achevera dans deux mois. le croy 
qu'à lors on y viendra en foule pour 
prier. Dieu. C'eft René fon Compa 
gnon quien eft l'entrepreneur & l’exe- 
cuteur rout enfemble : elle n'aura rien 
de femblable aux cabanes des Barbares! 
fhon la couverture d'écorces ; tout lé 
_refte à cela prés , reffemble a une mat: 
_ fon comme on les baftit en France. Or 
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a pratiqué derriere l'Aucel une petite 
chambre. Dans tout le Bourg on ne 
parle que de l'adrefle de René. HE don: 
ne plufeurs medecines qu'il fait luy- 
mefme fur lelieu : il penfe toute forte 
de playes , & les guerrit:il traite cous les 
malades. Plufieurs Goiogoüen m'ont dit 
qu'ils feroient tous morts fans luy. On 
ne peut pas croire à que! point ileftaimé 
de tous les Sauvages. Pleuft à Dieu 
qu’en chaque Miffion nous y puiflions 
avoir un homme qui luy fuft fembla- 
ble. 

-Le vingtiéme Aouft nous arrivafmes 
le Pere de Carheil & moy à Onnonta- 
loué, où en atrendancle Pere Bruyas qui 
&ft à Onnciout, &le Pere Pierron qui 
ceftà Agnié, j'eus le loifir de confide- 
rer les refles de noftre ancienne Mit- 
Hfion :& toutm'y paroiïit dans le mefme 
eftat où elleeftoic lorfque nous la quit- 
tafmes en l'année mil fix cents cinquan- 
te huit; hors que les Onnontagué ont 
efté beaucoup humiliez depuis peu par 
les Gandaftogué : car prefque tous leurs 
braves font morts à la guerre. [ls nous 
parlent avec bien plus de douceur , 1l$ 
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font tout autrement traitables qu'ils) 
n'eftoient auparavant. Il y à une Eplife 
d'anciens Chreftiens, dont le nombre| 
eft d'environ quarante perfonnes quil 
vivent bien: plufieurs fe font inftruire,| 
Garakonxkiénous aime veritablement.| 
Le Prince & l'Orateur me vifterent| 
avec toute la civilitéimaginable, & nous, 
firent ce nthonneftetés. 


voir fix enfemble , pour deliberer de. 
toutes chofes durant fix iours que. 
nous concertâmes les biais qu'il falloit, 
prendre pour reüflir dans nos Mifions,. 
& les moyens de lever tous les obftax, 
cles qui s'oppofoient à l’eftabliffement. 
de la Foy dansle pais des Iroquois. 
Comme nous eftions prefts de nous 
feparer, voicy qu'vn Iroquois deputé, 
de Monfieur le Gouverneur arrivé icy, 
de Montreal, avec des colliers de pour-. 
celaine , & des Lettres de Voftre Rez, 
verence & du Pere Chaumonor, par. 
lefquelles nous apprenons que les Fran-, 
çois ont maflacré vers Moncreal fepr, 
| 
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 Onneiout, avec un des plus confidera- 
bles de Tfonnontotien. Cette nouvelle 
‘alrera terriblement toute cette Narion- 
On tient confeil aufli-coft pour delibe- 
rer de ce qu'onavoit à faire, où nous 
y fufmes appellez. Le deputé raconte 
aflez froidement tout ce qui s’eft pañlc: 
{il ofe bien mefme changer les colliers, 
iprenant le plus beau de cinq mille 
grains de pourcelaine toute noire, qu'il 
ideftine pour fa Nation , & ne don- 
[nant aux Tfonnontoüen que celuy 
qui eftoit le moins precieux. Mais 
Comme la Lettre du Pere Chaumonot 
nous inftruifoit de toutes chofes, nous 
nous y oppofimes fortement, & nous 
l'obligeons enfin de ne rien innover de 
Ice qu'il avoit dansfes inftructions. Ga- 
raxonrié ayant rencontré un de Tfon- 
nontoüen dans le Bourg, il luy donna 
lle collier qui eftoit pour certe Nation, 


| 

Ë difane il ya trop loin pour y aller 
| 

| 


moy-mefme ; tu feras entendre à tes 
anciens Ja voix & la penfee d’Onnon- 
io : Pour le collier deftiné à ceux 
d'Onneiout, il dir que comme ils de- 
voient bien-toft venir à Onnonragué, 
| V ui 
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_ de raconter fon aventure. Nouseftions, 
dit-il, cinq d’une bande , & nous re- 


_‘niers Toüagannha : maisayant malheu- 


1e) 


| 


Ü 
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pour y renir un confeil general, on leu | 
feroit fçavoir Ja volonté d'Onnontio 
Il eft hors de doure qu’une affaire de 
cetre nature eft cres-ficheufe , & ca- 
pable de r'allumer la guerre entre l'Iro: 
quois & le François. | 
À peine ce confeil eftoit-il achevé 
qu’on entend dans le Bourg le cry d'un, 
Onneiout , qui venoit de fe fauver tres- 
heureufement des mains d’une troupp 
de suertiers de la Nation des Nez-per-, 
cez. À ce cry on s’aflemble , on le prie, 


| 
| 


tournions victorieux avec deux prifon- 
reufement rencontré une brigade de 
oucrriers de la Nation des Nez-percez, 
nous en avons efté defaits, & mes qua- 
tre Camarades ayant efté tuez ,ou pris 
avec nos deux captifs, ie me fuis fauvé 
moy feul de ce combar. Voilà bien des, 
füiets de querelles, & dequoy animer. 
à la vengeance un peuple aufi fier &. 
auf indomptable que left l'Iroquois. 
Nous ne fçavons pas encore quelle re-, 
folution il prendra fur ce fuiet. Ce que, 
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ie vouÿ puis affeurer, eft que nous ne 


| craignons point la mort, & que nous 
_ fommes par la grace de Dieu, preparez 


à cout evenement ,felon qu'il luy plaira 
de difpofer de nous , & quenous nous 
eftimerons trop heureux d£ luy pouvoir 


faire un facrifice de nos vies. 


Effant partis d’'Onnontagué , nous 


arrivâmes le feptiéme Septembre À Gan- 
dachioragon ; & comme nous pafions 


) 


par Gandagaro , un yvrogne faifit d'u- 
ne main lePere Garnier, & leve l’autre 
| par deux diverfes fois pour le percer 
{ d'un coufteau : mais par bon-heur une 
| femme s’eftant trouvée affez proche de 


ce Barbare , luy enleva le coufteau dela 


| main, & l'empefcha de porter plus loin 
fa brutalité. l'admiray en cette rencon- 


tre la fermerc & la refolution du Pere, 
quine changea pas feulement de cou- 


leur. 


: . 0 00] - ; 
Trois iours apres noftre arrivée il prit 
pofleflion de la Miflion de Gandachio- 


{ rago , où il n'y a encore que trois ou 
quatre Chreftiens qui faflent profeflion 
publique de Jeur Foy , il n'aura foin 


que de ce feul Bourg,du moins pour cet- 
te année, afin qu'il puiffe avoir letemps 
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d'apprendte parfaitement la langue dus! 
pais, & d’en faire luy-mefme des Regles,h! 
& un Dittionnaire, pour l’enfeigner| 
aux autres :ainfi ie fuisobligé de prendre“! 
le foin des trois autres Bourgades. 1 
Le vingt-deuxiéme Septembre, com, 
me reftois fur mon depart pour aller, 
prendre poffeffion de la Miffion de Saints” 
Michel , ie tombay malade , & fus 
contraint de m'arrefter quelques iours,k! 
iufqu'à ce que la violence du mal fufts 
pañlee. 4 
Depuis le premier iour de Septembres 
toute la Ieuneffe de ce païs commença 
felon la couftume defe mettreen cam-" 
pagne , & le refte des habitans qui peu-u 
4 ventporter les fatigues dela guerre, ou 
de la chaffe, defila bién-toft aprés. Ils! 
peuvent eftre environ cinq cens pour, 
++ la guerre; divifez en plufeurs bandes," 
qui marchent tous contre les Toüagan- 
sa nha : & quatre ou cinq cens pour la chaf- 
cmt fe du Caftor , qu'ils feront vers le paisw 
des Hurons. Ces derniers menent leurs” 
femmes & leurs enfans avec eux, tel-. 
lement qu'il ne refte icy qu'un tres-pe* » 
tit nombre de perfonnes avancées en 
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âge. l’ay fceu qu'ils faifoient la mefme 
_chofe à Goiogoüen , & qu'ils s’eftoient 
tous partagez, ou en chafleurs , ou en 
guerriers, Ce qui eft bien deplorable, 
eft que plufieurs de ces gens mourront 


Il 


fans baptefme : car ces expeditions ne 
fe font point fansla perte de beaucoup 
de monde : & ce qui me fait genur 
c'eft que nous ne pouvons remedier À 
ce mal : mais Dieu qui connoift fes Pre- 
deftinez , ne-manquera pas de leur four- 
{nit des occafions favorables de meriter 
le Paradis. Ces fortes d’abfences & 
de voyages , qui font ordinaires à tous 
ces peuples, nous empefchent de travail. 
ler à leur inftru&ion avec tout le fuccés 
que nous fouhaiterions, La plus grande 
{partie de ceux qui font des Bourgs où 
nous fommes eftablis ,eft à la guerre, ou 
1à la chafle, durant neuf mois de l’an- 
Anéc: & un mois auparavant que depar- 
dur, la ieunefle à coûtume de s’abandôner 
Aä ces excez de boire, qui vontiufqu'a la 
Afureur, de maniere que hors les vicillars, 
 & les femmes qui ne font point fuicts à 
{ces defordres , ileft bien difficile de mc- 
{nager les occafñons de leur parler, 
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Vn Tfonnontoüen pañlant par On-| 
nontagué a cfté chargé du collier de | 
pourcelaine , dont Onnontio faifoit | 
prefenc aux Tfonnontoüens, fur le fuiet 
de la mort d’un de leurs guerriers , qui | 
a cité affiné par nos François. Ce | 
collier a efté receuicy aflez froidement: | 
& bien que le chaftiment exemplaire 
que Monfieur le Gouverneur avoit fait 
de cesaffaffins, leur firapprouver fa con-! 


duite, & loüer faiuftice , ie croy nean-| 


moins qu'ils euffent mieux aimé dix col) 
licrs de Pourcelaine , que la mort de ces! 
trois François; par ce qu'ils nefe voient 
pasen etat de rendre la mefme iuftice,s 
dans une pareille occafion. Ils ‘témoi-W! 
ognent cependant fe contenter de cettes! 
fatisfaction, & ic ne.penfe pas qu'ilsil 
ofent poufler plus loin leur reffentiment,l: 
ny rien entreprendre contre les Fran«! 
Çois. 

Le vingt-feptiéme Seprembrecomme 
ie me trouvay un peu foulagé de mon: 
mal , ie me mis en chemin pour prendre! 
pofleflion dela Miflion de faint Michel 
dans un Bourg apellé Gandagarae. No- | 
fire meilleur Chréftien François Teho- 
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xonhiongo me vint au rencontre , 8 me 
mena dans une des plus belles cabanes 
du Bourg, chez un des plus confdera- 
bles, quoy qu'infidele , afin que fon au- 
gorité me donne plus de protection con- 
tæeles infolences des yvrognes. | 

Le troifiéme Novembre, quieftoit le 
Dimanche d’aprés la Fefte de tous les 
Saints, la Chapelle eftant en eftat,jin- 
| viray tous nos Sauvages d’y venir pricr 
Dieu; & ceux qui cftoient Chreftiens, 
d'y afifter àla Mefle que ry dirois des le 
grand matin. La Chapelle eftanc pleine 
de peuple, iecommençay mon exhorta- 
tion pour declarer quel eftoitle fujet de 
| monarrivée ; & enfuitteieles priay d'ou- 
vrir les yeux àla verité, de reconnoiftre 
Je Dieurdu Ciel & de la terre, & de re- 
noncer à tout ce qui luy deplaift,& de f{e- 


{rendre dignes d’un bon: heut eternel 
| par une conftante fidelité. l'efpere dela 
{ bonté de Dieu, quefa grace difpofera les 


efprits à goufter les veritez du Chriftia- 
e Ce 
| nifme , & àfe detromper de la vanité de 


1 leurs fuperftitions, outre l’yvrogneric & 


le fonge , qui fonc les deux écueils de la 


{ foy parmy les Iroquois. 


&, 


EC, 


vingt perfonnes ayant efté heureufement 


baprifées, font mortes tres-chreftienne-« 
ment : mais il a éprouvé que le partage". 
des Miflionnaires Apoftoliques, fontles 
fouffrances, & un abandon total de foy- | 
mefme à la Providence de Dieu. Tra-w 
vaillant beaucoup, 8 menant une vieu 
que l'on peut apeller une mort conti- | 


nuelle,. 


pass anale 


Fin de la féconde Par 
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Le Pere Garniercontinuë de travail-h| 


ler fortement dans Îe Bourg Gandachi-k| 


| L 
ragou; Dicu seftferuy de luy pour la| 
converfion de quelques ames ,où fa mi-W| 
feticorde a efté extraordinaire: plus de“! 
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des Al ponquins Superieuts , 
dits communément les 
Outaoüaks. 


Êr en pariiculier de la M ifsion Sainte 
| Marie du Saulr. 


ILe P. Dablon ef Superieur de ces Mifsions, qui 
4 en V0 Jé cette Relation à Quebec , au R. Pere 
François le Mercier Superieur General, 


Ÿ O VS appelons ces Peuples 
£& Algonquins Superieurs,pour 
les diftinguer des Alson- 
ASIN quins Inferieurs qui fe trou- 
vent plus bas aux environs de Tadouf- 
fac & de Quebce, 


| 
| 
| 


| 


a Relat. des Mifsions aux Outaoaks,| 
‘Onleur donnecommunément le nom| 
d'Outaoüaxs; parce que de plusdetren-} 
re Nations differences quife retrouvent| 
en ces Contrées, les premiers qui font | 
décendus vers nos Habitations Fran- | 
çoifes, ont cfté les Outaoïüaxs, dontlel 
om eft demeuré enfuite à routes les} 
autres. ses | 

Comme nous avons un grand nom-! 
bre de Peuples differens à cultiver dans 
un grand efpace de terre, nou: lesavons, 
cous partagez en trois Miffions gene" 
rales, qui en comprennent plufeurs 
particulieres ,felon la diverfité des Lan- 
gues & des Peuples, quionttoutes ra 
port à ces trois Mifions. den | 

La premiere, qui eftle centre des 


autres, s’appele Sainte Marie du Sault, 


placée fur le pied du Rapide, qui re= 
coit fes eaux du Lac Tracy ou Supe- 
rieur , & fe décharge dans le Lac des: 
Hurons. 7 | 

La feconde Mifion , qui eft la plus: 


éloignée, eft celle du faint Efprit, vers 


les extremitez dudit Lac Superieur, eh: 
un lieu que les Sauvages appelent la 


pointe de Chagaouamigons. un L 
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La troifiémeportele nom deS. Fran- 
çois Xavier, dans le fond de la Baye, 
dite des Puans , qui n’eft feparée que 
d’une langue de terre du Lac Superieur. 

En partant de ces trois Miflions en 
particulier , nous prendrons occafon 
de dire quelque chofe des proprietez 
&c des raretez qui fe retrouvent dans 
les lieux où elles font établies. 


De la Nature ex de quelques proprie- 
| sex du Saulr, eo des Nations qui 


| ont coftume de sy renäre 


é: qu’on appele communément le 
Sault, neft pas proprement un 
Saulc, ou une cheutc d’eau bien élevée, 
mais un courant tres-violent des eaux 
du Lac Superieur, qui fe trouvant ar- 
reftées par un grand nombre de ro- 
chers qui leur difputent le paflage, font 
finc dangereufe cafcade large de demie 
lieué. toutes ces caux defcendans & {0 


precipitans Les unes fur lesautres , com- 
ne par degrez fur des gros rochers qui 
barrent toute la riviete,. 


| 


a ll 
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C’eft à troislicuésau deffous du Lac} 
Superieut , 8 douze liceuës au deffus du 
Lac des Hurons ; rout cét efpace fais | 
fant une belle riviere, conppée de plu=| 
fieurs Ifles qui la partagent & l'élargife | 
fent en quelques endroits , à perté de 
veué ; elle coule prefque par tout tres, 
doucement, & n’a que le lieu du Saule| 
qui foit difficile à franchir. 1 

C'eft au pied de ces rapides, & mê=| 
me parmy ces boüillons , que fe fait, 
une grande pêche , depuisle Printemps 


jufques à l'Hyver, d’une forte de ports; 
fon, quinefe retrouve d'ordinaire que, 
dans le Lac Superieur, & le Lac Hus, 
ron: ils lappelent en leur langage At. 
ticameg, & nous en la noftre poiflon. 
blanc ; parce que de vray, il eft cres=) 
blanc, & de plus tres-excellent , aufli, 
donne-t-il à vivre prefque feul à la plus, 
part de tous ces peuples. À 

L'addrefle & la force font neceflaires. 
pour cette forte de pêche ; car il faut. 
fe tenir debout dans un Canot d’écotz; 
ce, & là parmy les boüillons , pouffer. 
avec roideur jufques au fond de l’eau, 
une perche, au bout de laquelle eftat-. 


| 


] 
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rachée une rets faite en forme de 
soche , dans laquelle on fait entrer 
e poiflon ; il fauc le chercher de 
‘œil lors qu'il fe glifle entre les Ro- 
chers ; l'ayanr apperceu, le pourfuivre, 
da l’ayant contraint d'entrer dans le 
buifoir , l'enlever avec violence dans 
e canot : ce qui fe fait à diverfes re- 
rifes, fe trouvant fix & fept gros poif-. 
ons pris : à chaque fois, jufqu'à ce 
L ’on en ait fa charge. 

Toutes fortes de perfonnes ne font 
pas propres à cette pêche, & il s’en 
frouve quelquefois , qui par l'effort 
Qu'ils font contraints de faire , font 
ferfer le Canot , faute d’avoir aflez 
f'adrefle & d'experience. 

D Cette commodité d'avoir du poiffon 
fn celle quantité, qu'on aic qu'à l'aller 
uifer, atcire icy pendant l'E kfté , les 
Karions circonvoifines ; lefquelles é- 
ant errantes fans champs & fansbled, 

{ ne vivans pour la plufpart que de 


| 


cnter ; $& en méme temps on pren 
occañon de les inftruire, &les élever 
fans le Chriftianifine , pendant le {e 


= , trouvent icy dequoy fe con- 
| a iii 


| 
h | 


h | 
| 
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jour qu’elles font en ce lieu. | 
C'eft ce qui nous a obligez à y éta:| 
blir une Mifion fixe , que nous appe-=| 
lons faince Marie du Sault , laquelle! 
eft le centre des autres, nous trouvant| 
icy environnez de diverfes Nations, 
dont voicy celles qui ont rapporte icy, 
s'y rendant pour y vivre de poiflon. À} 
Les premiers & les naturels Habi:| 
tans de ce lieu , font ceux qui s'appe-: 
lent Pahoüiting dach Irini , que les 
François nomment Saulceurs , parcé: 
que ce font eux qui demeurent au | 
Sault, comme dans leur Pays, les au-:; 
tres n° Y étant que comme par emprunts) 
ils. ne font que cent | cinquante ames, | 
mais 1ls fe font unis à trois autres Na- 
tions, qui fonc plus de cinq cens cin- 
quante perfonnes , aufquelles ils ont: 
fait comme! ceffion'äcs droits ide lol 
Pays natal ; auffi y refident-elles fixe: | 
ment , excepté li temps qu ‘elles vont: 
à la chafle : Ceux qu'on appelle les : 
Nouquet fe rangeant pour cela du cô-: 
té du Sud du Lac Superieur, d’ou ils. 
font originaires ; & les Outchibous 
avec les Marameg du côté du Nord. 
| 
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du même Lac, qu'ils regardent com- 
ine leur propre Pays. 

|. Outre ces quatre Nations, ilyen a 
feprautres qui dépendent de cette Mif- 
fion : Ceux qu'on appele Achiligotiane, 
les Amicoures, & les Mififlague , font 
icy la pêche , & vont à la chañfle dans 
les Ifles. & fur les terres des environs 
du Lac Huron, ils font plus de quatre 
cens ames. | 

| Deux autres Nations au nombre de 
[cinq cens ames , enticrcment crrants, 
1& fans aucune demeure arrêtée, vont 
{vers les cerres du Nord pour y chaf- 
{fer pendant l'Hyver, & fe rendent iCY 
{pour y pêcher pendant l'Efté. 

1 Reftenc fix autres Nations, qui font 
fou des gens de la Mer du Nord, com- 
Ame les Guiliftinous, & les Ovenibigonc, 
fou errans dans les cetres aux environs 
de certe méme Mer du Nord, dontÎa 
{plufpart ont cefte chafiez de leur Pays 
{par la famine, & fe rendent icy de 
temps en temps pour y joüir de l'abon- 
dance du poiflon. 

| Deux raïfons entrautres , nous ont 
[fair prendre refolution de faire un voya- 
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|| 
| 


gc jufques vers cette Mer du Nords 
La premiere , pour voir de quelle Fa 
çon nous pourrons vacquer à la con-| 
verfion de ces peuples, nonobitantles 
grands obftacles qui s’y oppofent , v&| 
Îcur façon de vivre , courant inceffh mal} 
ment dans l'épaiffeur des bois, & net} 
s’aflemblant que rarement, pour quel= 
ques Foires, ou quelques Feftes, n. | 
lon leur coûtume. | 

La feconde caufe de ce voyage ct, 
pour reconnoître enfin cette Mer du 
Nord , dont on a déja tant parlé, a 
qui n'a point encor cefté trouvée pal 
terre. , 
Les motifs de cette pie fonel' 
premierement pour fçavoir fi certe Mer 

eft la Baye, jufqu'où Hutfon a pene-# 
tré en l'an 1612. ou quelqu’autre, en 
confrontant les Longitudes & les La 
titudes de ce lieu, avec celles de cette, 
Mer ; & enfuite découvrir quel ques 
ticr de la Mer du Nord nous eft le 
plus voifin. Secondement, pour Gad 
voir fi lon peut avoit communications 
depuis Quebec jufqu'à cette Mer, fui 
vant toutes les Côtes du Nord, ain: 
| 


| 
| 


Le 
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qu'on avoit entrepris de faire 1l y a quel- 
ques années ; ce qui dépend de Ja fi- 
uation de cette Baye, que nousavons 
cy à dos vers le Nord : car s'ilfe trou- 
re que ce foit celle de Hutfon, ouau- 
re plus vers le Couchant, on ne peut 
pas en efperer un Commerce facile, 
buifqu’il faudroit doubler une pointe 
qui avance à plus de foixante & trois 
lesrez d’élevation. Troifiémement, 
pour s’aflurer des conjeétures aflez for- 
es, qu'on a depuis long-temps,quon 
bourroit pañler par là, jufquà la Mer 
{lu Iapon ; car ce qui a efté remarqué 
lans quelques-unes des Relations pre- 
Hedentes, touchant cette maticre ,s'efl 
fonfirmé de plus en plus, parleraport 
Hes Sauvages, & par les inftruétions 
ue nous en avons tirées: À fçavoir, 
fu’ quelques journées de la Mifion 
fie fainc François Xavier, qui cit la 
| 


Baye des Puans, fe trouve une grande 


Rivicre large d’une lieuë & davantage, 
Qui venant des quartiers du Nord, cou- 
{: vers le Sud, & fi loin que les Sau- 
Vages qui ont navigé fur cette Rivic- 
re, allant chercher des ennemis à COM 
| 


| 
| 
| 


| 
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| bactte, aprés quantité de journées del 
navigation, n’en ont point trouvé l’em:f| 
bouchure , qui ne peur eftre que vers 
Ja Mer de la Floride, ou celle de Ca: 
/ / ù Ki 
lifournie. El fera parle cy-aprés d’uñe! 
Nation bien confiderable, qui habite 
vers cette Riviere , & du voyage que 
nous efperons y faire cetteannce , pour] 
y porter la Foy, & prendre en ms | 
! temps connoiflance de ces nouveaux 
- Pays. D'ailleurs, nous fommes auffiaf 
furez par le rapport de quantité d’au-! 
tres Sauvages, dont les depoñtions, 
s'accordent tres-bien , qu'a deux cens 
lieuës de la Miffion du fainc Efprit,aux 
Outaoüaxs, versie Couchant. fetrou- 
ve la Mer de l'Oüeit , en laquelle on 
décend par une autre grande Riviere, 
qu'on trouve à huiét journées de ladite 
Mifion , laquelle Riviere va & vient: 
bien avant dans les terres ; c’eft ainf: 
que Îles Sauvages expliquent le flux &: 
reflux de la Mer, & un d'eux aflure y: 
avoir vü quatre Vaiflcaux à la voi 
le, ES, | 
Aprés ces deux Mets, celle du Sud 

& celle de l'Oùüeft, 1l ne refte plusque: 


| 
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telle du Nord, afin d’eneftre environ- 
iez de toutes parts ; ce qu'érant bien 
lécouvert, on en peut tirer ces avan- 
ages, qu'il n’eft pas impoflible de paf- 
er de la Mer du Nord à celle du Sud, 
su à celle du Couchant : Secondement, 
jue certe Mer du Couchant ne pou- 
sant eftre que celle du Iapon , on s'en 
jourroit faciliter le trajet , & enfuite 
e commerce. 


De l'eftat du Chriflianifine , en la 


| 
| 
| 
| 


Mifsion de fainte Marie 


| du Sault. 


À vie errante que mennent la 
A _splufpart des Sauvages de ces Con- 
rées, fait traîner en longueur leur con- 
rerfion, & ne leur laiffe que bien peu de 
emps pour recevoir les inftruttions 


ue nous leur donnons. 


Pour les rendre plus fedentaires ,nous 
ivons placé icy noftre demeure , où 
ous faifons cultiver la terre, pour Îles 
tirer par noftre exemple à faire le 


{ 
| 
| 
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même, en quoy plufeurs ont déja come 
mencé à nous imiter. Vs 
De plus, nous avons fait drefler 7. | 
Chapelle, que nous avons eu foin d’or:? 
ner, plus qu'on n’oferoit fe promettre] 
dans un Pays fi denué de toutes chos| 
fes : Nous y faifons les Baptêmes can | 
des enfans que des Adultes, avec toutes! 


| 
| 


les ceremonies de l'Eglife : mere | | 


| 
pl 
| 
| 
| 


LS) | 
moneftons les nouveaux Chreftie 


pendant le faint Sacrifice de la Mefleÿ 
Les vieillards s'y rendent en certains’ 
jours pour éntendre la parole de pe | 
& les enfans s’y trouvent chaque jour’ 
diverfes bandes , pour apprendre L | 
Pricres & le Catechifme. 

L'afiduite qu'ils font paroître, join- 
ée à leur docilité , auroit déja beaucoup 
grofli cetre Eclife, fi le Diable ne les” 
tenoit éomme enchaînez par la plus des 
ceftable de toutes les  coùtumes qui 
foient parmy les Sauvages : On Paura 
déja touchée dans la Relation precé 
dente, & nous en découvrons de plus 
en plus les pernicieux effets. 4: 

Elle confifte en ce que chacune fait 
un Dieu dés fon bas aage , qu'il re 


] 
{| 
] 
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cre enfuite le refte de ces jours, a- 
ec des venerations fuperftitieufes & 
dicules : C’eft luy qu'ils croyent è- 
€ l’autheur unique de leur bonne for- 
une , en toutes leurs entreprifes de 
uerre, de pêche , & de chafle ; aufli 
n porcent- -ils le hicroglife incffacable, 
cignant fur leur peau comme avec le 
urin , les figures de la Divinité qu’ils 
nt choifie. 

Or voicy la façon dont ils la créent: 
Juand un enfant cft parvenu à l’âge 
& dix ou douze ans, fon pere luy fait 
con, & luy donne les inftruétions ne- 
effaires pour trouver qui fera deformais 
on Dicu. 

Premierement, il le fait jeüner pen- 
ant plufieurs jours , afin qu'ayant le 
ervéau creux, il puifle plus aifémenr 
ver pendant fon fommeil : car c’eft 
lors que ce Dieu fantaftique fe doit 
écouvrir à luy ; de forte que toute 
bur induftrie & tout leur travail, eft 
de voir en dormant quelque chofe ex- 
“aordinaite , qui leur tienne enfuice 
“eu de Divinité. | 

4 Le matin donc étant venu, le pere 
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incerroge fon fils res-ferieufement, &| 
en grand {ecret, fur cout ce qui s’eft 
pañé la nuit ; fi rien ne s’eft prefenté, | 
il faut recommencer a jeuner, & pours| 
fuivre, jufqu'à ce qu’enfin il fe forme] 
quelque chofe dans le cerveau vuide; 
qui Juy reprefente ou le Soleil, ou le 
Tonnerre, ou autre chofe dont on lau- 
ra fouvent entretenu ; & auf tot4: 
fon revcil il en dir la bonne nouvelle; 
à fon pere , qui le confirme dans fa} 
penfée. De forte qu'étant élevé dés! 
fon enfance en cette créance , & | 
tinuant toute fa vie à honorer ce Dieu, 
d'imagination par divers facrifices , &r] 
par quanciré de feftins qu’ils fonten fon. 
honneur ; il eft prefque impoflible de; 
luy arracher de l'efprit cette maudite, 
fuperftition , quand il y à vieilly , où, 
même pañlé quelques années.» 0 
Nous croyions du commencement y 
qu'il ny euft que les jeunes garçons 
qu'on élevalt à ces fottifes ; mais nous 
avons appris du depuis , quon fait 
aufli jeûner les petites filles pour le mé- 
me deffein : & nous ne trouvons point 
de porfonnes plus attachées à ces im: 
pertinen- 


4 
\ 


f 
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pertinences, & plus opiniâtres dans céc 
erreur, que les vieilles femmes, lef- 
quelles ne veulent pas mefme prefter 
l'oreille à nos inftruétions. 

. Nonobftanc ces obftacles, & plu- 
fieurs autrés, que le Diable fufcire 
pour arrefter le Cours de l'Evangile, 
depuis deux ans que cetre Miflion a 
commencé, ms avons baptizé plus 
de trois cens perfonnes de vous âges, 
depuis la premiere enfance jufqu'a 
Pextrême vieillefle. 

|  Vndes premiers fruits de cette an- 
née , eft un Vicillard de foixante & 
{dix ans qui eft mort aprés le Bapté- 
Îme , que le Pere Aloüez luy confera 
fur le chemin. En montant icy lEfté 
pañlé , le Diable qui le regardoit com- 
me une proye qui luy éroit aflurée de- 
puis fi long-témps , noublia rien pour 
empécher ce: coup 3 faifanc en forte, 
que lavant-veille de fa moït, jour de- 
ftiné pour fon Baptême, le Canot qui 
portoit le Pere s’égarât dans le Lac des 
Nipiffriniens;. Mais il eft à croire que 
l’Ange Gardien de ce moribond , en 
prit le gouvernement pendant la nuit, 


b 
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le conduifant heureufement parmy les | 
tencbres au rendez-vous de tous les| 
autres. où ce bon Catecumene fur ba-| 
ptifé. Le Pere qui avoit grande paf: | 
fion de ne point defefperer de fon ma-! 
lade, afin de laflifter dans les derniers! | 
combats , fut fenfiblement affligé ;| 

quand il vid que dés le lendemain au 
matin, par je ne fçay quel mal-heur, 

fon Canot fe trouva feparé du gros, 
des autres, & ne put les joindre ny: 
le jour ny la nuit fuivante , & même 
en defefperoir prefque tour à fait; 
quand par un bon-heur inefperé il fe, 
rendit encore bichtard à à l'entrée du 
Lac Huron, où il trouva fon malade | 
agonizant : mais plein de jugement, 
lequel aprés avoir efté difpofé par tous, 
les Actes neccflaires en cette extremi: 
té, mourut cette nuit-là Chreftienne:. 
ment , nous laiffant des marques bien‘ 
Évidénres d'une providence toute par= 
ticuliere pour fon falut. Et nous avons 
tout fujet de croire que Dieu Juy 2 
fait cette mifericorde, en recompenfe 
des grands fervices qu'il a remdu à à ces 
er , lors même qu'il évoit enco+ 


\ 


| 
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Xe Payen : Ce fut quand le même Pe- 
re Aloüez monta en ces Pays pour la 
| premiere fois : Tous les autres Sauva- 
ges l'abandonnans , & ne voulans pas 
le prendre en leurs Canorts, luy feul 
procura, contre le gré de tous les au- 
tres, l'embarquement du Pere, & par 
ce moyen, il a efté en quelque façon 
caufe de tous les biens qui fefontfaics 
depuis en ces Miffions : Et la Provi- 
dence à voulu que fur le chemin mé- 
me auquel il avoit rendu ce fervice, il 
receüt le faint Baptême par le mefine 
Pere qu'il avoir fi couragcufement af- 
fifté. | 

. Parmy un nombre de jeunes enfans 

que nous avons baptifez , quatre filles 

d'une même famille: ont fait paroître 

la force & le courage que donne la 

Grace du Baptème : Car aprés l'avoir 

receu en nôtre Chapellé, étans de re- 

cour dans leur Cabane , & fe glori- 

jant publiquement d’être Chrétiennes, 

Vne vicille fort attachée à fes fupertti- 

ons , les querella rudement , leur di- 
ant entrautres chofes , que le Bapré- 
ne nécoit inventé que pour caufer la 
| | bij 
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mort, & qu’elles devoient bien s'atten- | 
dre à mourir bien-tôt. À la bonne | 
heure ,repondent-elles , nous moutons, 
mais nous mourrons Chrétiennes, &£ 
on nousarrachera plütécl’ame du corps 
que la Foy de nos cœurs. 1 

Cette gencrofité ne devroit-elle pas 
coucher les plus endurcis , & les plus 
barbares : Peut-eftre que Dieu les veut 
encor toucher par un accident qui! 
paroît icy aflez extraordinaire. Nous 
avions baptifé un peu aprés nôtreafris 
” yée deux enfans jumeaux , dont lun 
mourut peu de jours aprés ; & parce 
que nous n'avons pas encor de Cime- 
tiere, les parens fufpendirent à leur 
œrdinaire, ce petit corps en l'air, le 
plaçant fur un échafaut : & enfuite fe 
reurerent dans les Forefts pour y hi- 
verner. Vne bande de Loups, pref- 
£ez de la faim, écans fortis du bois, fe 
jecterent fur ce petit corps, meus pa 
une prorcction toute metveilleufe , a- | 
yant devoré les peaux , & méme li 
taflade dont il étoit couvert , ils D 
coucherent point du tout , comme 6 
æant une chofe confacrée par le fain 
Baptème. . | | 


| 
| 
| 
| 
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Nous verrons quel effet cela aura 
fur Pefprit de ces pauvres Infideles: 
_ Nous devons beaucoup efperer, parti- 
_ culierement de quantité d’ames inno- 
_centes, de tant d’enfans morts aprésle 
Baptème, qui fans doute fe prefen- 
tent inceflamment devant le Trône de 
Dieu, pour la converfion de leurs pa- 
|rens & de leurs compatriotes. 
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CHAPITRE XI 


De la Mifiion du Saint Efrit, à la | 
pointe de Chagaonamigond , dans le. | 


Lac Tracy on Superieur. 


Des Proprictez & des Raretez qui fe trouvent 


dans le Lac Superieur : Et premierement 


des pefches differentes dont il apres 


UK long : Le côté du Midy en 


eft comme la corde, & il femble qué 


Ja flche foit une grande Langue de 
terre, qui avance plus de quatre-vingt 
licuës dans le large, en fortant de ce nel 
me côté du Sud: verts le milieu du Lac. 


Le côté du Notd. eft affreux par une 


fuite de Rochers, qui font le terme 


NPA NE E Lac a prefque la État 
> C2 S, d'un Arc bandé de plus de ) 
j) Cent quatre-vingt lieuës de. 


de, cette prodigieufe chaîne de Mon- 
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 £agnes ; qui prenant naïflance au-delà 
du Cap de Tourmente, au deffous de 
Quebec, & fe continuant jufques-icy, 
par une efpace de plus de fix cens 
| Heuës de long , viennent enfin fe per- 
dre à l’extremité de ce Lac. 
Il eft prefque par tout découvert 
& déchargé d’Ifles , qui ne fe retrou- 
| vent ordinairement que vers les riva- 
ges du côté du Nord. Cette grande 
ouverture donne prife aux vents , qui 
{ l'agitent avec aurant de violence que 
| POcean. | 
, I cft prefque par tout tellement 
abondant en Efturgeons , en Poiflons. 
| blancs. en Truites, Carpes & Harencs,, 
qu'un feul Pécheur prendra en une 
nuit, vingt grands Efturgeons , ou 
{ cent cinquante Poiflons blancs , ou 
hui cens Harencs en une rets : Ces 
Harencs ont bien du rapport à ceux 
de la Mer pour la figure & pour la 
groffeur ; mais ils n’en ont pas tout à 
fàic la bonté. Il faut fouvent s’expo- 
fer beaucoup pour cette pêch:, quien 
certains endroits ne fe fait qu'au lar- 
ge, & en des lieux dangereux & {ue 
| | es b ini 


| 


{ 
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jets aux cempètes , & la nuit avant le? 
lever de la Lune : Et de fait, deux} 
François y ont efté noyez l'Automne} 
dernier , ayans efté furpris d'un coup 
de vent qu'ils n’ont pû éviter. 
Dans la Riviere nommée Nantou- 
nagan, qui eft du côté du Midy, ily| 
a tres-grande pêche d’Efturgeon de jour 
& de nuit, depuis le Prinremps jufques l 
en Automne , & c'eft là où les Sau-? 
vages vont faire leurs provifions: Et vis! 
À vis de cette Riviere, au côté du! 
Nord. on fait une pêche toute fem-} 
blable dans une petite ance, ou une 
feule rets vous fournit en une nuit! 
trente & quarante Efturgcons. #1 
Cette abondance fe retrouve enco-| 

re en une Riviere qui eft à l'extremité 
du Lac: Et décendant par le côté du. 
Nord, on rencontre une autre Rivie- 
_re qui porte le nom des Efturgcons 
noirs qui sy pêchent ; ils ne font pas 
fi bons que les autres, mais les Voya- 
geurs qui font affamez , les trouvent 
excellens. 1 
A la pointe du faint Efprit Chaga- 
guamigong , où demeurent les Outaz 
| 


| plufpart que de poiflon. 
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oûüaks , & les Hurons, on pêche en 
tout temps de l’année grande quantité 
de Poiffon blanc, de Truites, & de 
Harenc : Cette manne commence en 
Novembre, & dure jufqu'aprésles gla- 
ces, & plus il fait froid , plus on en 
pêche. On trouve de ce Harenc par 


tout le Lac du côté du Midy , depuis 
de Printemps jufqu'à la fin du mois 


d'Aouft. Il faudroit parcourir toutes 


les ances & routes les Rivieres de ce 
Lac, pour en raconter toutes les pé- 
ches. px ele | 

: C'eft ainfi que la Providence à pour- 


vû à ces pauvres peuples, qui faute de 
chafle & de bleds, ne vivent pour la 
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pour citer ces connoiffances , & faire: 


_ portez furles lieux, ce que nous efpe=i 


| 
| 


Des Mines de Cuivre qhi Je retron= | 
vent dans le Lac Superieur. | 


“ |r 
| 
fi 


Vfqu'à prefent on avoit crû queces. 
M Mines ne fe retrouvoient qu'en une! 
ou deux Ifles : Mais depuis que nous ! 
en avons fait des recherches plus exa-? 
êtes , nous avons appris des Sauvages 
quelques fecrets qu'ils ne vouloient 
pas reveler ; il a fallu ufer d’adrelle: 


difcernement du vray d'avec le faux. !: 

Nous ne garantiflons pas neantmoins 
tout ce que nous en allons dire, a 
leur fimple depolition , jufqu’à ce que: 
nous en puiflions parler avec plus d’af- | 
furance , quand nous nous ferons tranf= 


rons faire cet Efté, en même temps que: 
nous irons chercher des brebis Cgarées, ! 
& crrantes par tous les quartiers dece: 
grand Lac. à: 

En y entrant par fon embouchure, | 
qui fe décharge au Sault, le premier! 
| 
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endroit qui fe prefente, où fe retrou- 
ve du Cuivre en abondance , eft une 
fle qui eft éloignée de quarante ou cin- 
quante lieués , fcituée vers le côté du | 
ord, vis à vis d'un endroit qu’on ap- 1h. 
pele Miffipicoüatong. | 
| Les Sauvages racontent que c’eft 
ane Ifle flotante, qui eft quelquefois 11 
oing , quelquefois proëhe , felon les 
rents qui la pouflent, & la promenent 
le côte & d'autre : Ils ajoûtent qu'il y | 
: bien long-temps que quatre Sauva- 1. 
res y furent par rencontre, s'étans éga- j'1Al 
ez dans la brune , dont cette Ifle eft ile 


| 


44- : 4 Er (EU 
refque toûüjours environnée. \ | 
 C'étoit du temps qu'ils n’avoient | À 4 
)oint encor eu de commerce avec les oo 


françois, & n’avoient aucun ufage ny 
les chaudieres ny des haches. Ceux-cy 
jonc voulans fe preparer à manger, fi- 
nt à leur ordinaire : Prenant des pier- 
Ü qu'ils trouvoient au bord de Peau, 
>s faifoienc rougir dans ie feu , & les 
ttolent dans un plat d’écorce plein 
‘éau pour fa faire boüillir , & faire 
hire par cette induftrie leur. viande. 
comme ils choififloient ces pierres, 


pl 
| 
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ils trouvoient que c'écoient prefque 
tous morceaux de Cuivre : Ils fe fer- 
virent donc des unes & des autres, &| 
aprés avoir pris leur repas , ils fonge+ 
rent à s’embarquer au plütoft , crai+ 
gnant les Loups Cerviers , & les Lie-! 
vres, qui font en cét endroit grandk| 
comme des Chiens , & qui venoient 
manget leurs provifions, & même leu! 
Canet. et COUR 
Avant que de partir , ils fe charge! 
rent de quantité de ces pierres groffes &' 
menués , & mêmes de quelques plaque 
de Cuivre, mais ils ne furent pas bier 
éloignez du rivage , qu'une puiffant' 
voix fe fit entendre à leurs oreilles, di 
fant cout en colere : Qui font ces vo! 
leurs qui m'emportent les berceaux ë 
les divertifflemens de mes enfans?> Lt 
plaques de Cuivre font les berceau: 
parce que parmy les Sauvages ils. 0 
font faits que d’un ou deux aix join 
enfemble , fur lefquels ils coucher 
leurs enfans ; & ces petits morceal 
de Cuivre qu'ils enlevoient, foi 
les joucts & Îles divertiflemens des ef 
fans Sauvages, qui joüent enfemb' 


{ 
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avec des petites pierres. | 

+ Certe voix les éconna beaucoup, ne 
fcachant de qui elle étoic. Les uns di- 
fent que c’eft le Tonnerre, parce qu'il 
y a là beaucoup d'orages ; & lesautres 
que c'eft un certain Genie qu'ils appe- 
lenc Mifibizi, qui paffe parmy ces peu- 
ples pour le Dicu des eaux , comme 
Neptune parmy les Payens : Les au- 


tres qu’elle venoit de Memogovifloüis, 


{cc font, difenc-ils, des Hommes ma- 


rins , approchans affez des Tritons fa- 
buleux ou des Sirennes , lefquels vi- 
vent toujours dans l’eau ,avecune che- 
velure longue jufqu’à la ceinture. Vn 


de nos Sauvages nous à dit en avoir vü 


e) 


fun dans l’eau, felon qu'il fe l’eft ima- 
{giné. EME 


 Quoy qu'il en foit , certe voix éto- 


{nance jerta tellement la frayeur dans 
lefprit de nos Voyageurs, qu'un des 
REP Dr RE à 

quatre mourut avant que d'arriver à 


cerre : Peu de temps aprés un fecond 


{ fuc enlevé, puis le troifiéme ; de forte 
{qu'il n'en refta qu'un , lequel s'étant 
| rendu en fon Pays, raconta tour ce qui 
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s’écoit paflé puis mourut fort peu aprés. | 
Les Sauvages tous craintifs SA | 
ftiticux qu'ils font , n'ont jamais ofe ; 
aller depuis ce. temps-là , de peur d'yl 
mourir, croyans qu'il Y ; cettains Ge- 
nies qui ruënt ceux qui en abordent: 
Etc de fair, de memoire d'homme, on 
ne fçait perfonne qui y ait misle pied, 
ou qui ait même voulu naviger de ce 
coté-là , quoy que lfle paroift aflez à 
découvert , & qu'on diftingue même 
les arbres "® une autre Îfle nommée 
Achemixouan. | 
_ Hya du vray, &il ÿyadu Faux dans 
tout ce narré ; & voicy ce qui eft de, 
plus probable: "A fçavoir, que ces qua 
tre perfonnes ont efté empoifonnées 
par l'eau qu'ils firent boüillir avec ces 
morceaux de cuivre, qui pat la violen- 
ce de leur chaleur. , luy CO muniquez 
rent leur venin : Car nous fçavons pat. 
experience, que ce cuivre étant misau 
feu pour la premiere fois, exhale des 
vapeurs tres-malignes , épaifles , infez 
étes , 8 qui blanchiflent les chemi- 
nées : Ce n'eft pas pouttant un venin 
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# prefent, qu'il n’opere plus prompte. 
ment dans les uns que dans les autres, 
comme il eft arrivé en ceux dont 
nous parlons , lefquels étans déja mal 
affeétez, fe feront aifément imaginez 
entendre ces voix, fi peu qu'ils ayent 
entendu de quelque écho, qui fe re- 
trouve communément dans les Ro- 
chers , dont cette Ifle eft bor- 
dée. | 
| Peut-être a-t-on feint cette fable 
tu depuis , ne fçachant à quoy attri- 
buer la mort de ces Sauvages: Et quand 
{is difent , que c’eft une Ifle flotante, 
|! eft croyable que les vapeurs, dont 
lle eft fouvent chargée , fe rarefiant CO. 
ou s'épaififlanc aux rayons du Soleil, NE 

eur font paroîcre l’Îfle quélquefois | 
Plen proche , & d’autres fois plus éloi- 
née. | 

Ce qui eft de certain , eft que dans 
e fentiment commun des Sauvages, | 
{y a dans cetrelfle grandeabondance 
flé Cuivre, mais qu’on n’ofe pasyal- 
er : C'eit par où nous efperons com- 
nencer les découvertes que nous pre- 


Fr FRS 


— 


=—— 


DR cn end Some Me 


celle où les Sauvages ont dit à bien’ 
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cendons faire cét EfEE. u: 

Avançant jufqu'à l'endroit qu'on | 
appele la grande ance , On rencontre | 
une Ifle à crois lieuës de terre, qui ef l 
renommée pour le metail qui sy re? 
trouve , & pour le nom de Tonnerre) 
qu’elle porte , parce qu'on dit qu'il ÿ 
tonne toûjouts. | 

Mais plus loin vers le Couchant,} 
du même côté du Nord, fe trou. 
ve lifle la plus fameufe pour le | 
Cuivre , appelée Minong , qui eft 


des perfonnes qu'il y En a, & en! 
uantité, & en bien des endroits.’ 
Élle eft grande, & elle a bien vingt- 


| 


cinq lieuës de long ; elle eft éloignée 
de terre-ferme de fepc lieuës, & du 
bout du Lac de plus de foixantet 
prefque tour à l'entour de l'Ifle on 
rencontre at bord de l’eau dés mor-\ 
ceaux de Cuivre mélez avec Îles 
pierres , fur tout au côté qui ef 
oppofé au Midy : Mais principale 
ment dans une certaine ance, qui eft 
vers le bout qui regarde le Nord-Eft du 
côté 

à | 
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| côté du large 1l y a des cofteaux trous ef 


carpez de terre glaize, & là fe voyent 


_plufeurs couches , ou lits de Cuivre 


rouge ,les uns fur les autres; feparez ou 
divifez par d’autres couches de terre 


‘ou de Rochers. Dans l'eau mefme on 
| voit comme du fable de Cuivre, &on 


en puife avec des cuilliers des gtains 


gros comme du gland, & d’autres plus 
menus reduits en fable. Cette grande 
 Ffleeft prefque toute environnée d’Iflecs 


qu'on dit eftre de Cuivre, on en ren- 


| contre en divérs endroits jufques à la 


terre ferme du Nord. Vne éntrautres 


qui n’eft éloignée de Minong que de 
Ja portée de deux coups de fuzil: 1l 
.eft entré le milieu de l'Ifle, & le bout 


qui regarde le Nord Eft: & c’eft enco- 


re de ce côté du Nord-Eft, bien loin 


au large, qu'il y a une autre Ifle qui 


| s'appelle Manitouminis, à caufe du cui- 
vre dont elle abonde, & de qui on ra- 


conte ,que ceux qui y furent autrefois 


& y jetant des pierres,la faifoient reten- 


 tircomme fait d'ordinaire Pairain. 


Avançanc jufqu’au bout du Lac, & re= 
rournant une journée par le cofté du 
5 Ç 
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Sud, on void au bord de l'eau une Roche | 
de Cuivre , qui peze bien fept ou huit| 
cens livres , fi dure que l'acier ny peut| 
prefque entrer : Quand neantmoins il| 
eft échauffé, on le couppe comme du| 
plomb. Le | 

Plus en deça , vingt ou trente lieuës, | 
eft fcituée la pointe de Chagaouami-| 
gong, où nous avons étably la Miflion 
du faint Efprit, de laquelle nous par- 
lerons cy-aprés. Proche de là, font des 
Îfles, aux rivages defquelles on trouve 
fouvent des Roches de Cuivre, &: 
même des plaques de même matie-| 
re. | 

Le Printemps dernier nous avons a- 
chepté des Sauvagesune plaque depur 
Cuivre de deux pieds en quarté , qui 
peze plus de cent livres. On ne croit 
pas pourtant que les mines fe trouvent 
dans les Ifles ; mais que tous ces cail- 
Jous de Cuivre viennent probablement 
de Minong, ou des autres Ifles qui en 
fonc les fources, portez fur les glaces 
flottantes, ou roulez dans le fonds de 
_ l'eau par les vents tres-impetueux, par- 
£iculierement du Nord-Eft, qui cft ex- 
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tremement violent. 
Il cft vray qu'en Terre-ferme,aulieu 
où les Outaoüazs font du bled d'Inde, 


à demie-lieuë£ du bord de l'eau , les 


femmes ont trouvé quelquesfois des 
morceaux de Cuivre épars cà & là, de 
la pefanteur de dix, vingt ou trente li- 
vres. C'’eft en foüillanc dans le fable, 
pour y cacher leur bled, qu'elles y font 
ces rencontres. 

En revenant encore vers l'embou- 
cheure du Lac, fuivancle cofté du Sud, 
à vingt licuës du lieu dont nous venons 
de parler, on entre dans la Riviere appe- 
lée Nantounagan, dans laquelle fe voit 
une éminencé d’où tombent des pierres 
de Cuivrerouge, dans l’eau ou fur la ter- 


re ,;on lestrouve aflez aisément : Ecily — 


a trois ans qu’on nous en donna un mot- 
ceau maflif de la pefanteur de cent li- 
vres, qui fut pris en ce mefme endroit 
dont nousavonscoupé quelques pieces 


que nous avons envoyées à Quebec à 


Monfieur Talon. | 

Tous ne conviennent pas de l'endroit 
_precisément où l’on le trouve: les uns 
‘veulent que ce foir où la riviere com- 
C ij 
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mence à fe retirer ; d’autres difent que 
tout proche du Lac , en foüillant dans 


la terre glaife on le rencontre. Quel- 


ques-uns ont dit qu'au lieu où la Ri- 
viere fe fourche, & dans leruifleau qui 


eft plus vers le Levant, en deçà d'une | 


pointé, il faut foiir dans de la terre 
graffe pour y trouver ce Cuivre; & mé- 


me qu'on rencontre des pieces de ce | 
métail éparfes dans le ruifleau, qui eft_ 


au milieu, 


Venant encor en deca , fe prefente. | 
la longuc pointe de terre que nous a- 


vons dit cftre comme lafléche de l'arc, 


à l'extremité de laquelle il n’y a qu'un | 
Iflet qui paroît de fix pieds en quarré, | 


& qu'on dit êcre cout de cuivre. 

Enfin, pour ne laifler aucune partie 
de ce grand Lac , que nous n'aÿons par- 
couruë, on nous aflure que dans lés ter- 
res du côté du Midy, l’on trouve en di- 
vets endroits des mines de ce mc- 
tail. | 

Toutes ces connoiflances , & d’au- 


tres qu'il n’eft pas neceflaire de décri- : 
q P 


re plus au long , meritent bieñ qu'on 
en fafle une recherche exaéte ; & c'eit 


ee que nous tâcherons de faire. Corm+ - 
_ me aufli pour juger d'un certain verd. 
de gris , qui decoule , dit-on, par les 
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crevafles de certains Rochers qui font 


_ {ur le bord de l'eau , où l’on trouve mé- 
me parmy les caillous quelques mor- 


ceaux aflez tendres , d'un verd agrea- 
ble. Si Dicu nous conduit dans nôtre 


entreprife, nous en parlerons l'an pro- 
_ chain avec plus de certitude & de con: 


noiflance. 


A 


De; Peuples qui ont rapport à la Mif 


Jion dy faint Efpnit en la pointe dite. 
| de Chagaouamigong. 
N peut compter plus de cinquan- 


ce Bourgades qui compofene di- 
vers peuples, ou crrants , ou fedencai- 


res, qui dépendent en quelque façon 
de cette Million , & aufquels on peut 


annoncer l'Evangile , foit allant en leur 


| Pays, foit lors qu’ils viennent en celuy- 


çy pour faire leur traite. 
_ Les crois Nations comprifes fous le. 
c il 


38 Rel. des Mifsions anx Ouraoïiaks 
nom d'Outaoüaxs , dont une à eim< | 
braflé le Chriftianifme ,:& celle des | 
Hurons Etionnontatehronnons, oùil} 
‘a prés de cinq cens baptizez , habi- 
tent cette pointe , y vivant de pêche,.f 
g& de bled, & rarement de chafle , ils à 
font plus de quinze cens ames. j 
Les Ilinois peuples tirans au Sud, : 
ont cinq grands Bourges, dont lun a : 
trois lieuës d'éténdué , les cabanes é- 
tans fcituées en long ; ils font prés de { 
deux milles ames, & fe rendent icy | 
de temps en temps en grand nombre, : 
comme Marchands, pour emporter des » 
haches & chaudicres, fuzils & autres : 
chofes doncils ont befoin. Pendant le: : 
fejour qu'ils font icy , on prend fon | 
temps pour jetter dans leurs cœurs Îles : 
premieres femances de lPEvangile. Ii 
fert parlé cy-aprés plus amplement de : 
ces peuples, & du defir qu'ils ont fait : 
paroître, d'avoir chez eux un de no$ 
Peres pour les inftruire, comme auf : 
du deflein qu’à formé le Pere Marquette : 
d'y aller PAucomne prochain. b 
“A huit journées d'icy , du côté du: 

Couchant, elt le premier des trente 
| 
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Villages des Nadouefli. La groffe guer- 
ic qu'ils ont avec nos Hurons , & quel- 
ques autres Nacions de ces Quartiers, 
les tienc plus refferrez , & les oblige à 
{ne venir icy quen petit nombre, & 
comme en Embaffade, Il en fera anffi 
parlé cy-aprés, & de ce que ledit Pere 
a fait pour les mettre 8: conferver en 
paix. 

De toutes les Nations du côté du 
Nord, 1 y en a trois entrautres qui 
viennent icy en traitte, & toutfraîche- 
[ment , deux cens Canots y ont pafté 
{quelque cemps. | 
Er quatre autres Nations de celles qui 
compofent la Miflion de faint François 
Xavier, dans la Baye des Puans , ont 
pris icy les premieres ceintures de la 
{Foy , pendant le temps qu'elles y ont 
refidé, fuyant les pourfuites. des Îro- 
quois. S | 


|}. Ainf cette Miffion fe trouve envi= 
{ ronnée prefque de tous côrez de peu 
ples, à la converfion defquels on a com 
mencé de vaquer, ainfi que nousalions 
voir, 


€ Ji} 
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Al 
ASUS TS EN ET ST TT SES 
LETTRE ‘DF PERE] 
Tacqnes Marquette au Reverend Pere. 
Superieur des Mifsions. 


CNE rec à V. À de l'éta de Le 


MON REVEREND PERE, : 
| | | 
PAX CHRISTI. a! 

T2 2 E fuis obligé de rendre com 


K& Miflion du faint Efprit aux : 
RAN Outaoüaxs, felon l’ordre que | 
jen ay receu d'Elle, & nouvellement | 
encore du P. Dablon , depuis mon ar-; 
rivée icy , aprés une Navigation d’un; 
mois dans la neige , & dans les glaces | 
qui nous ont fermé le paffage , & dans 
des dangers de mort prefque conti; 
nuels. er | 

Ea Divine Providence m'ayant de-; 
ftiné pour continuer la Miffion du faint 
Efprit, que le Pere Alloüez avoitcoms | 


4 
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mencé ; & où il avoit baptizéles prin- 
cipaux de la Nation des Kifrkakonk. 
l'y arrivay le treiliéme de Seprembre, 
& jallay vificer les Sauvages , qui é- 
toient dans les Deferts, qui font divi- 
fez comme en cinq Bourgades. Les 
 Hurons au nombre de quatre à cinq 
cens ames prefque tous baptizez, con- 
fervent toûjours un peu de Chriftianif- 
me ; quelques-uns des principaux ‘af- 
femblez dans un confeil , furent afkez 
fatisfaits de me voir d’abord; maisleur 
ayant fait entendre que je ne fçavois 
pas leur langue encore parfaitement, 
 & qu’il n’y venoit point d'autre Pere, 
tant à caufe qu'ils étoienttousallezaux 
Iroquois, & que le Pere Alloüez qui 
les entendoit tout à fait bien, n'avoit 
pas voulu y retourner pour cét Hyver, 
parce qu'ils ne fe portoient point à la 
Priere avec aflez d’affetion. Ils avoüerer 
qu'ils meritoient bien cette punition; 
|8&c depuis, durant l'Hyverilsen ont par- 
lé, & ont refolu de mieux faire , ainfi 
qu'ils me Pont témoigné. 

_ La Nation des Outaoüaxs Sinagaux, 
eft tres-élgoignée du Royaume de Dieu 
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pour cftre extrémement attachez par- 
deflus toutes les autres Nations aux fal- 
Îetez, aux facrifices, & aux Jongleries, 
ils tournent la Priere en rifée : A pei- 
ne veulent-ils nous entendre parler du | 
Chriftianifme ; ils font fuperbes & fans 
cfprit, tellement que je croy quil y à 
fi peu à faire avec cette Nation, que! 
je n’en ay pas feulement voulu baptizer | 
les enfans qui fe portoient bien, & qui 
fembloient pouvoir échaper , me con | 
tentant d'étre aux agucts pour les ma ! 
lades. | L £ 

Ceux de la Nation de Keinouchcfe : 
déclarent hautement, difanc qu'il n’eft 
point encore temps ; il y a neantmoins | 
deux hommesautres-foisbaptizez, dont | 
Fun qui cft aflez Âgé pañle pour un mi-! 
racle parmy les Sauvages, n'ayant point I 
encore voulu fe marier: il perffte toù= 
jours en fa refolution, quoy qu'on puif= ! 
fe luy en dire ; il fouffre de grandes ! 
attaques , même de ces parens,celanée | 
le couche point, non plus que la perte 
qu'il a faite de routes fes Marchandifes 
qu'il avoit apportées lan pañlé des ha. 
bitations Françoifes, ne luy étant pas 
| 


| | 
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feulement refté dequoy fe couvrir ; ce 
font de rudes épreuves pour des Sauva- 
es, dont la plufpart ne cherchentrien 
autre chofe que de pofleder beaucoup 
cn ce monde. 
| L'autre qui eftun jeune homme nou- 
vellement marié femble eftre d’unc au 
re nature que les autres. Les Sauva- 
es extraordinairement attachez a leurs 
a. avoient conclud qu'il falloit 
qu'un certain nombre de jeunes gens 
Kiffent des faletez avec de jeunes filles, 
[lefquelles choififlent pour ce fujet cel 
ljeune homme qu'il leur plait, jamais 
cela ne fe refufe, parce qu'ils croyent 
que dela dépend la vie des hommes:on 
appella ce jeune Chreftien, d'abord il 
entre dansla Cabanne, & voyant qu'on 
falloit commencer ces defordres, il faic 
femblant d'étre malade, & fort aufli- 
toft : on valerappeller, maisil n'en veut 
rien faire: il s'eft confefsé avec autant 
de prudence qu'on fçauroit faire, & 


fi innocemment, & fe declarer par tout 
Chreftien avec canc de gencrofité. Il a 
‘encore fa mere qui eft bonne Chreftien- 


jay admiré qu'un Sauvage peuft vivre 
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ne, & quelques-unes de fesfœurs. | 

Les Outaoüaxs extraordinairement| 
fuperfticieux dans leurs feftins & leurs! 
jongleries , femblent s'endurcir auxl 
inftrudtions qu'on leur fait » ils font! 
ncantmoins bien contents qu'on bapti- 
ze leurs enfans. Dieu a permis cét Hy:| 
ver qu'une femme mourütdans fon pe:| 
ché; on m'avoit caché fa maladie, &. 
je n’en appris rien que par le bruic qui, 
coutut qu'elle avoit demandé pour fa, 
gucrifon une danfe tres-vilaine : j'allay, 
aufli-toft dans une Cabanne, eu tous. 
les anciens eftoient en feftin,, entre. 
Icfquels étoienc quelques Chreftiens, 
Kifrkakonx ; je leur montray Pimpieté. 
de cette femme, & du jongleur, jeles. 
inftruifis, je parlay à à tous ceux qui 6», 
toient prelens ; & Dicu voulut qu'un. 
ancien Outoüax parla, difanc quelon, 
m accordoit ce que je démandois , &. 
qu'il n'importoit pas que cetre femme. 
mouruft. Vn ancien Chrétien prit auf 
fi-côt la parole, difant à la Nation qu'il 
falloit empêcher les débordemens de la. 
jeunefle, & quil ne falloit pas permets 


ve que les filles Chréciennes fe (ANONEN 


| 
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vaflenc jamais à ces danfes. Pour fatis- 
faire cette femme on changea cette 
Janfe en uün jeu d'enfant, mais cela 
empécha point qu’elle ne mourût a- 
ant le jour. 
| L'’extremité où étoit un Jeune hom- 
ne malade, fit dire aux jongleurs qu'il 
faloit invoquer le Diable par des {u- 
| tout à fait extraordinaires: 
es Chrétiens n’y firent aucune invo- 
sation, il n'y eut que le jongleur & le 
Malade que l’on faifoit pañler fur de 
Frands feux qu’on avoit allumez dans 


'en fenc point la chaleur, quoy qu'on 
uy eût graiflé le corps d’huyle durant 
inq ou fix jours : Hommes femmes & 
nfans courent par les Cabannes , de- 
handans pour enigme ce qu'ils ont 
lans la penfée , & celuy qui le devine 
ft cres-concent de luy donner ce qu'il 
herche : Le les empéchay de faire les 
aletez qu'ils ont accoûtumé de faire à 
a fin de toutes ces diableriés. Ie ne 
enfe pas qu'ils ÿ retournent, parce que 
= malade mouruc peu de temps a- 
rés. 


outes les Cabannes ; ils difent qu'il 
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La Nation des Kifrakonk, laquelle 
durant trois ans avoit refufe de rece- 
voir l'Evangile que le Pere Alloüez leur! 
annonçoit , refolurent enfin fur P Au 
comne de l’année 1668. d'obeyr à Dieul 
La refolution en fut prife dansun con! 
feil, & declarée au Pere, qui s’obliges 
d'hiverner pour une quatriéme fois a’ 
vec eux , afin de les inftruire & baptii 
2er : Les principaux de la Nation fe de’ 
claretent Chrétiens ; & afin de les cul! 
tiver, le Pere ayant pafñlé dans une . 
tre Miffion, on m'en donna la charge! 
que jallay prendreau mois de Septem 
bre de l’année 1669. | ni! 
Tous les Chrétiens étoient dan! 
leurs champs pour ramafler le blec 
d'Inde , ils mécoutetent avec plaï 
fir, lors que je leur dis que je n’ 
venois à la pointe qu'à leur conf 
deration & celle des Hurons, que ja 
mais on ne les abandonneroit, qu'o' 
les cheriroit pardeflus toutes les autre 
nations, & qu'ils ne faifoient plus qu'u 
ne mefine chofe avec les François.l'eu 
la confolation de voir leur affection 
la pricre, & l'eftat qu'ils fonc d'étr 
| 


| 
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| Chreftiens je baprizay les enfans nou- 
vellement nais, je vificay les Anciens 
que je trouvay tous bien difpofez; le 
Chef ayant louffert qu'on attachaft 
proche de fa Cabanne à une perche un 
chien , qui eftuneefpece de facrifice que 
les Sauvages fontau Soleil, &luy ayant 
dir que cela n'eftoit pas bien, il aila luy 
{mefme aufli-toft le jetter en bas. Vn 
{malade inftruic, mais non pas encore 
{baptizé ,me pria de luy oétroyer cette 
{grace , ou bien de demeurer proche de 
[luy, parce qu'il ne vouloit point em- 
ployer le jongleur pour fa guerifon, & 
qu'il craignoit le feu d’Enfer: je le dif- 
Jpofay au Baptefme , jeftois fouvent 
{dans fa Cabanne , la joye qu'il en rece- 
voit luy rendit enpaitie la fanté; il me 
{remercia du foin que Javois pris de luy; 
ÎS peu de temps apres difant que je luy 
lavois donné la vie, 1l ine fit prefent d'un 
fefciave qu'on luy avoit amenc des Ili- 
Anois depuis deux ou trois mois. | 
Eftant le foir dans la Cabanne d'un 
Chreftien où je couchay, luy ayantfait 
faire quelques prieres aux Anges Gar- 
dicns , & luy ayant raconté quelques 
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48 Rel. des Mifsions aux Ouraôüaks| 
hiftoires pour luy faire connoiftre l'afli-| 
ftance qu'ils nous donnent, principale! 
ment dansles perils où nous nous trou-} 
vons d'offenfer Dieu, il me dit quill 
connoifloit bien à prefent une mainin+ 
vifible quile frappa,eftant fur le point, 
depuis fon Baptefme de faire mal aveC! 
une femme ,.& qu'ayant entendu com 
me une voix qui luy difoit qu'il {e fou- 
vint qu'il eftoit Chreftien, il fe retira 
fans commettre aucun peché:;ilm'a de 
puis fouvent parlé de la devotion aux 
Anges Gardiens, & En a entretenu les: 
autres Sauvages. D 

Quelques jeunes femmes baprizées 
fervent d'exemple à routes les autres, 
& ne rougiflent point de dire qu'elles 
fonc Chreltiennes. Les mariages parmi 
les Sauvagesfe rompent quafiauffi faci« 
lement qu'ils fe lient, & ce n'eft point 
des-honneur de fe marier à d'autres: 
Ayant appris qu’une jeune femmeChre: 
ftienne quirtée par fon mary eftoit dan: 
le mefme danger à caufe des parents: 
je l’allay vificer, je lencouragé à fe comi- 
porter Chreftiennement , elle a fi bier, 
cenu fa parole,qu’on n'a jamais entendt 
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‘parler d’elle,fa conduite avec les remon- 
trances que j'en eus faites à fon mary, 
la contraint de la reprendre {ur la fin 
de PHyver, & aufli-tôt elle n’a point 
manqué 5 veniràla Chapel le en étant 
auparavant trop éloignée ; elle m'a dé- 
couvert fa confcience, & j'admire qu'u- 
ne jeune femme ait vécu de la forte. 
| Les Payens ne font point de feftin 
fans Sacrifice, & nous avons de la pei- 
ne de les en empéc cher ; les Chrétiens 
à prefent ont changé ces façons d’a- 
LITE ; & pour l'obtenir plus facilement, 
je g garde uuü peu de leur coùtume , & 
jen Ôce tour ce qui eft de mal , il faut 
ils parlent au commencement du 
feftin , ils s'adreflent donc à Dieu, au- 
quel ils demandent la fanté, & ce qu'ils 
fonc de befoin ; & que c’eft pour ce fu- 
jet qu'ils donnent à manger aux hom- 
14 Il a plü à Dieu de copierier tous 
les Chrétiens en fanté , excepté deux 
enfans qu’on vouloit me Cecho & pour 
lefquels un fongleut avoit fait fes dia- 
bleries, qui moururent peu de temps 
aprés leur Baptéme. 

Ayant invité les Kifxaxonx de. venir 
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so Rel. des M ifsions aux Outaoïaks ; 
hiverner auprés de la Chapelle , ils 
quicterent toutes les autres Nations 
pour fe raffembler proche de nous, afin} 
de pouvoir prier Dieu, d'etre inftruics,h 
& de faire recevoir le Baptême à leurs; 
enfans. Ils fe declarent Chrétiens, &r 
c’eft pour cela que dans trous les con 
feils & les affaires de confequence je 
m'adreflois à eux , & c’éroir affez de leur] 
témoigner ce que je voulois pour l'ob- 
tenir, lors que je leur parlois comme a 
des Chrétiens : ils me difoient aufli 
que c’éroit à caufe de cela qu'ils m'o-; 
bcifloient, ils ont pris le deffus fur Les} 
autres Nations, & on peut dire qu'ils 
en gouvernent trois AULIES : C'eft une; 
grande confolation à un Mifionaire de: 
voir des efprits fi fouples parmy la Bar. 
barie, vivre avec tant de paix avec des 
Sauvages, & pafler quelquesfois es; 
journées entieres à les inftruire & à les, 
faire prier Dieu. La rigueur de l'Hy= 
ver, & le mauvais cemps ne Îles empé:- 
choit point de venir à la Chapelle; il, 
y en avoit qui n’auroient pas laiflé paf: 
fer un feul jour, & j'écois occupé à les: 
recevoir depuis le matin jufques au foir. 
| 
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des années 1669. €7 1670. Si 
Ten difpofois pour le Baptême, j'en 
‘inftruifois pour la Confeflion , & jen 
 defabufois de leurs réveries. Lesanciens 
me difoient quela jeuneffe n’avoit poinc 
encore d’efprit , & qu'il falloit que 
jempéchaffe leurs débordemens: Ieleur 
parlois fouvent de leurs filles, afin qu'ils 
ne permiflent point que les jeunes gens 
{les allaflenc vificer la nuit: je fçavois 
quafi tout ce qui fe pafloit parmy deux 
Nations qui étoient proche de nous: 
mais ayant entendu quafi parler de tou- 
tes les autres, on ne m'a jamais rien dit 
des Chrêtiennes ; & lors que j'en de- 
mandois le fentiment à quelques an- 
ciens , ils n’avoient rien à me répondre, 
finon qu’elles prioient Dieu. Ie leur 
inculquois fouvent ce point , fçachant 
bien toutes les importunitez qu'elles 
fouffrent routes les nuits, &le courage 
qu'il fauc qu’elles ayent pour y refiter. 
Elles ont appris à eftre modeftes, & 
les François qui les voyoient,voyoient 
bien qu'elles ne reflembloient point 
aux autres. C’eft par là qu'on fait dif- 
ference des Chréticnnes d'avec les au- 
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2 Rel. des Mifsionsaux Outaoiaks, | 
{nftruifant un jour les anciens dan | 
ma Cabanne , & leur parlant de la! 
Creation du Monde, & d'autres Hi: | 
foires de l'Ancien Teftament , ils mé | 
faconterent ce qu'ils croyoient autre | 
fois, ils en font à prefent un fujet de} 
fable: ils ont quelque connoiffance dé ' 
la Tout de Babel, difant que leurs an: | 
ciens avoient raconté qu'on avoit au- 
crefois fait une grande maifon , mais? 
qu'un grand vent l'avoit jettée parer” 
re. Ils méprifent toutes ces petites di 
vinitez qu'ils avoient auparavant qué 
d'étre baptifez, ils en raillent fouvent,' 
& s'étonnent d’avoir eu fi peu d’efprit, | 
uc d’avoir fait des facrifices à ces fu*: 
jecs de fables. À 
_ Jay baprizé un adulte aprés une‘ 
Jongue épreuve ; & voyant fon aflidui- 
té À la priere , fon ingenuité à me ra= 
conter fa vie pañlée, les promefles qu'il’ 
me faifoit, principalement de ne point” 
aller voir les filles: Les affeurances 
qu'on me donnoit de fa bonne con 
duite, m'obligerent de luy accorder ce” 
qu'il me demandoit ; il a depuis conti-} 
nué, & aufli-toft aprés fon retour de’ 
1 


| 
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a pêche, il n’a pas manque de venir à 
da Chapelle : Tous les Sauvages fe fe- 
parerent pour aller chercher à vivre, 
aprés les Feftes de Pâques; ils me pro- 


mirent qu'ils fe fouviendroient toù- 
jours de la Priere , & me fupplioienc 
fort qu’un de nos Peres les allit retrou- 
| ver l'Automne, quand ils feroient raf- 
femblez. On leur accordera ce qu'ils 
demandent, & sil plaift à Dieu nous 
envoyer quelque Pere , il prendra ma 
[place , tandis que pour executer les 
ordres du Pere Superieur, jway com- 


mencer la Mifion des Ilinois. 

Les Ilinois font éloignez de la poin- 
le de trente journées par terre, par un 
chemin tres-diffcile : Ils font au feul 
Sur-Oùüeft de la pointe du faint Efpric: 
L'on pañfe par la Nation des Kerchiga- 
{mins, qui font plus de vingt grandes 


cabanes : ils font dans les terres , ils 
cherchent d’avoir connoiflance des 
François, efperant en avoir des ha- 
ches, des. coùteaux , & autres ferrail. 
les: Ils les craignent de «elle forte 
qu'ils ont retiré du feu deux Ilinois, 
qui ont dit étans attachez aux poteaux, 
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$4 Rel. des MA: [sions aux Ouraotaks, 
que le François avoit dit qu'il vouloit 
que la paix füt par toute la etre. L'on} 
pañfe enfuitte chez les Miamioücr , & 
on arrive par de grands deferts aux) 
Ilinois, qui fe fonc principalement reü-| 
nis en deux Bourgades , qui fonc plus| 
de huit à neuf mille ames. Ces peu- 

les fonc affez bien difpofez pour le 
Chrifhanifme , depuis que le Pere Al-: 
loüez leur a parlé à la Pointe , d'ado- l 
rer un feul Dicu, ils ont commencé: 
de quitter leur faufle divinité. ils ade-! 
rent le Soleil & le Tonnerre: ceux que! 
jay vû parroiffent eftte d’'aflcz bon na- 
turel ; ils ne courent point les nuits à! 
la façon des autres Sauvages: Vn hom-| 
me tué hardiment fa femme s'il ap-: 
prend qu’elle n'ait pas efté fidelle, ils; 
fonc plus retenus dans leurs Sacrifices ,) 
8 me prometrent d’embrafler le Chri- 
ftianifme, & de faire tout ce que je: 
diray ‘dans le Pays. C’eft dans cette) 
veué que les Outaoüaxs mont donné! 
un jeunc homme qui en étoit nouvel-1 


4 
l 


| 
lement venu , & qui m'a donné les. 
commencemens de la langue , durant: 
lc loifir que les Sauvages de Ha Pointe! 

| 


des années 1669.€71670. S$ 
m'ont donné durant l'Hyver, à peine 
eut-on l'entendre, quoy qu'iaitquel- 
que chofe de l’Algonquine : lefpere 
neantmoins moyennant la Grace de 
Dicu, d'entendre & d'eftre entendu, 
fi Dieu par fa bonté me conduit en ce 
Pays. 

_ Ïlne faut point efperer de pouvoir 
fuir les Croix dans toutes nos Mif- 
fions ; & le meilleur moyen d'y vivre 
content , cft de ne les point crain- 
dre, & d'attendre de la bonté de Dieu, 
dans la joüiflance des petites, den 
avoir de beaucoup plus grandes. Les 
Jinois nous fouhaittent, à la façon des 
Sauvages, pour participer avec eux de 
leurs mifcres , & pour fouffrir tout ce 
qui fe peut imaginer de la barbarie. Ce 
font des brebis égarées qu'il faut cher- 
cher parmy les brofailles & les bois, 
puifque principalement élles crient 
fort qu'on les aille retirer de la gueule 
du Loup, ce font lesinftancesqu'ilsmen 
ont faites durant l'Hyver : C'eft pour 
cela qu'ils font allez ce Printemps dans 
le Pays avertir les anciens de me venir 
| querir P'Automne. 
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36 Rel. des Miffions aux Outaoïüaks | 
_ Les Ilinois vont toûjours par terre, || 
fement du bled d'Inde qu'ils ont en} 
grande abondance, ont des citroüilles} 
auffi grofles que celles de France, ont| 
quantité de racines & de fruits. La) 
chaffe de Bœufs Sauvages , d'Outs,) 
Cerfs, Cocqs d'Inde, Canards , Ou-| 
tardes, Tourtres 8 Gruës, y eft tres-/ 
belle. Ils quitrenc leur Bourg quelque: 
temps de l'année pour aller tous en=1 


femble fur les lieux où fe tuënt lesbé-) 
tes, & pour mieux reffter aux enne- } 
mis qui les viennent attaquer. Ils) 
croyent que fi j'y vay , je mettray la) 
paix par tout, qu'ils demeureront tou 
fours dans un mefime lieu, & qu'il ny: 
aura que la jeunefle qui ira chaf-| 
fer. CE | 
Quand les Ihnois viennent à la Poinz; 
te, ils paffent une grande riviere qui a: 
quafi une lieuë de large : Elle va du, 
Nord au Sud, &fi loin, que les Ilinois: 
qui ne fçavent ce que c’eft que du Ca-| 
not, n'ont point encore entendu parts) 
ler de la fortie ; ils ont feulement con-=| 
noiflance qu'il y a de tres-grandes Na=| 
tions plus bas qu'eux, dont les unes 
| 
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des annces 1669. €7 1630. 57 
font deux fois du bled d'Inde Pannce, 
du côté de l'Eft Sud-Eft de leur Pays, 
une Nation qu'ils appelent Chaoüa- 
nou, les eft venu vilter l'Efté pañlé. 
ce jeune homme qu'on ma donné 
qui m'enfeigne la langue , les a veus; 
ils font chargez de Raflade, qui fai ie 
voir qu'ils ont communication des Eu- 
ropeans: ils avoient traverfé une ter- 
re durant prés de trente jours, devant 
que d'arriver au Pays, il eft difficile 
que cette grande Riviere fe décharge — 
dans la Virginie;& nous croyons plüroft 
qu’elle a fonembouchure dans la Cali- 
 furnie : Si les Sauvages qui me promet- 
tent de faire un Canot, ne me manquent 
point de parole , nous irons dans cette 
Riviere tant que nous pourrons , avec 
un François, & ce jeune hommequ'on 
m'a donné, qui fçait quelques-unes de 
ces langues , & qui a une facilité pour 
apprendre les autres, nous vifiterons 
es Nations qui les habitent , afin 
d'ouvrir le paflage à tant de nos 
Peres | qui atténdent ce bon-heur 
ÿ y a filong - temps, cette décou- 


58 Rel. des M ifsions aux Outaoiaks : 
verte nous donnera une enticre con= 
noiffance de la Mer ou du Sud , où. 
de l'Oüeft. | 
A fix ou fept journées plus bas que 
les Ilois , it ya une autre orande Ri- 
viere dans laquelle fonc des Nations 
prodigieufes, qui fe fervent de Canots 
de bois ; nous ne pouvons pas tien en 
écrire autre chofe jufques à l'année ? 
prochaine , fi Dieu nous fait la grace. 
de nous y conduire, 
“Les Ilinois font guerriers, ils font | 
quantité d’Efclaves dont ils font trafic ? 
avec les Outaoiiaxs , pour en avoirdes. | 
Fuzils, de la Poudre, des Chaudicres , : 
des Haches, & des Coûteaux. Ils a- ? 
voient autrefois la guerre avec les Na- 
doüefli, & ayans faic la paix depuis 
quelques années , je l'ay affermie pour, 
leur faciliter le voyage de la Pointe, ! 
où je vay les artendre pour les accom- 
pagner dans le Pays. Al 
Les Nadoüefli qui font les Iroquois. | 
de ce païs, au delà de la Pointe, mais ! 
moins perfides , & qui n’attaquent ja- | 
mais qu'aprés avoir efté attaquez, font ! 
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au Sur-Oücft dela Miffion du S. Efprit. 
| C'eft une grande nation, & qu'on n'a 
 pointencore vilitée, nous eftans atta- 
chez à la converfion des Outaoüaxs; 


ils craignent le François à caufe qu'il 


‘apporte le fer en ce païs. ils ont une 
Jangue toute differente de l’Algongui- 


ne, & de la Huronne ; il y a quantité 


{ de bourgs, mais 1ls s'eftendent bien 
Joing. Ils ont des facons de faire tou- 


tes extraordinaires, ils adorent princi- 
palement le Calumet, ne difent mot 
dans leurs feftins, & quand quelque 
eftranger arrive 1ls luy donnent à man- 
ocravec une fourchette de bois, comme 
on feroit à un enfant : toutes les na- 


tions du Lac leur font la guerre, mais 


avec peu de fuccez:1ls ont de la faufle 


avoine, fe fervent de petits Canots, & 


gardent inviolablement leur paroie. Ie 
leur ay envoyé un prefenc par l’Inter- 


| prete , pour leur dire qu'ils euflenc à 
reconnoiftre le François par tout où il 
| fe rencontreroit ; qu'ils euflent à ne Île 
point tuër, ny les Sauvages qui lac- 


compagneroient. ue la Robbe noi- 


| re vouloit pañler dans le Pays des Aflini- . 
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6o Rel. des Miffions aux Outaoiaks , 
poiars, dans celuy des Kiliftinaux quel. 
le étoit déja aux Outagamis, & que je 
partois céc Automne pour aller aux Ii: 
nois, dont ils laifleroient le paflage li- 
bre. Ils y ont confenty ; mais pour ce} 
qui étoir de mon prefent, ils atten- 
doient que tout le monde fuft retour-| 
né de la chafle, & qu'ils fe trouveroient | 
cét Automne à la Pointe , pour tenit) 
confeil avec les Ilinois, & pour me; 
parler. Ie fouhaitterois que toutes les, 
Nations euffent autant d'amour pouf; 
Dieu, qu'ils ont de-crainte des Fran 
çois, le Chtiftianifme feroit bien-toft 
fleuriffant. | 

Les Affinipoüars qui ont quafi la 
mefme langue que les Nadoüefli, font 
vers l'Oüceft de la Miffion du S. Efprit, 
ils en font à quinze ou vingt journées 
fur un Lac, où ils font dela fauffe avots 
ne, & où la pêche eft tres-abondante. 
Fay oùy dire qu'il yavoit dans leur Pays 
une grande Riviere qui mene à la Mer 
de l'Oüelt , & où un Sauvage me dit 
qu'étant à l'emboucheure , il avoit VE 
des François, & quatre grands Canots 
myoies 2 Ve" 9 aout 
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Les Kiliftinaux font peuples courans 
& nous ne fçavons pas bien encoreleur 
rendez-vous , ils font vers le Nord- 
Oüeft, dela Miffion du faint Efprit, 
font toufiours dans les bois , ils n’ont 
que leur Arc pour vivre ; ils pafferent 
à la Miflion où j'étois l’Automne paf- 
fé , jufques au nombre de deux cens 
{Canots qui venoient achepter des Mar- 
chandifes & du bled , ils entroient dans 
les bois pour y pañler l'Hyver : Ie les ay 
[veus ce Printemps fur le bord du Lac. 


62 Rel, des Mifsions aux Ouraoiiaks, | 
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CHAPIT RE XIL 
De la Mifsion de faint François Yu 


vier dans la Baye des Puans, on 
pläror des eaux puantes. 
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Lettre du P. Alloüez qui a cu) 
charge de cette Miflion, L 


au R. P. Superieur. | 
MON R. PÈRE, } 
PAX CHRISTL 1 


’EnvoyE à V.R. le Iour- 
 nal de nôtre hivernement, 
ÿ é où elle trouvera comme l'E:. 

me vangile a efté publiée, &: 
ya C HRIST prècheé à des Peu-| 
ples qui n'adorent que le Soleil, ou, 
quelques Idoles imaginaires. 


| 


des années 1669. ét 1670. 6; 
Nous partimes du Sault le troifiéme 
Novembre, moy troifiéme , deux Ca- 
 nots de Prouteoüatamis me vouloient 
emmener en leur Pays ; non pas pour y 
eftre inftruits , n'ayans aucune difpofi- 
tion à la Foy; Mais pouradoucir quel- 
ques jeunes François, qui étans parmy 
eux pour le negoce, les menaçoient & 
maltraitoient. 

Nousarrivâmesle premier jour à l’en- 
trée du Lac des Hurons, où nous cou- 
 châmes à l’abry des Ifles. La longueur 
du voyage & la difficulté du chemin, 
à caufe de la Saïifon avancée, nous por- 
{terenc à avoir recours a faint François 
Xavier Patron de nôtre Mifion, en 
im’obligeant à celebrer la fainte Meffe, 
& mes deux Compagnons à Commu- 
nier le jour de fa Fefte à fon honneur; 
& de plus, de linvoquer tous les jours 
deux fois en recitant fon Oraifon. 

Le quatriéme fur le midy, nous dou- 
blâmes le Cap qui fait le détour, &eft 
le commencement du Détroit ou du 
Golfe du Lac Huron aflez connû, & 
du Lac des Ileaoüers, inconnü jufques à 
Iprefent, beaucoup plus petitquele Lac 
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64 Rel. des Mifsions aux Outaoïaks, | 
Huron. Sur le foirlevent contraire qui | 
alloit jetter nôtre Canot fur des battures 
de Rochers, nous obligea de finir plü- 
tôt nôtre journée. , 
_ Le ç. nous nous trouvämes couverts 
de neiges ànôtre réveil, & les bordages | 
de l'eau glacée.Ce petit commencement 
de croix, dontil pleüt à N.S. nous faire |: 
part, nous invita à nous offrir à de plus ) 
randes. Il falut s’embarquer avec tous: 
tes les,hardes & provifions, avec bien de | 
la peine , les pieds nuds à l'eau, pour tes | 
nir le Canot à flot, qui autrement et: 
brizé. Ayant laiflé un grand nombre d'If-: 
Les du côté du Nord,nous fümes coucher: 
à une petite Ifle, où nous famesarrêtez 
durant fix jours par le mauvais temps. La: 
neige & les gelées nous menaçans des: 
glaces, mes Compagnons curent recours) 
S fainte Anne, à laquelle nous recom:| 
mandâmes nôtre voyage , la priant dé) 
_nous prendre fous fa proteétionavec S,: 
François Xavier. "{ 
L’onziéme nous nous embarquamesi 
nonobftant le vent contraire, nous trasi 
verfâmes à une autre ile ,.& delà à terre! 
ferme , où ayans trouvé deux François! 
avec 


} 
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avec plufeurs Sauvages ; nous apprîimes 
d'eux les grands dangers aufquels nous 
nous allions expofer, à raifon des ora- 
ges qui font frequents dans ce Lac, & 
des glaces qui alloient bien-tôt floctcr: 
Mais cout cela ne fut pas capable d'é- 
branler la confience que nous avons mis 
en nos Proteétcurs : Nous mimes le 
Çanot à l'eau, aprés les avoir invoquez, 
enfuire dequoy nous doublâmes avec af- 
{fez debon heur, le Cap qui détourne à 
POüeft, ayant laifle derriere nous une 
grande Ifle nommée Michilimaxinar, 
celebre parmy les Sauvages. Leurs fa- 
bles fur certe Ifle font agreables. 
Ils difent que certe Ie eft le Pays 
{natal d’un de leurs Dieux nommé Mi- 
chabous , c’eft à dire le grand Lieure, 
Ovifaxetchax, qui eft celuy quia creë 
la Terre , & que ce fur dans ces Ifles 
qu'il inventa les rets pour prendre du 
poifflon. Aprés avoir confideré attenti- 
vement l’aragnée dans le temps qu'elle 
cravailloit à fa toile pour yprendre des 
mouches. Ils croyent que le Lac Supe- 
rieur cft un Eftang fait parles Caftors, 
dont la Chauflée écoit double; la pre- 
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66 Relar.des Mifsions aux Outaoiaks,| 
micre,au lieu quenous appelons le Sault,| 
la feconde à cinq lieuës plus bas. En| 
montant la Riviere, difent-ils, ce mé-| 
me Dicu trouva premierement cetre fe-| 
condeChauflée qu’ilrompitentierèmet:| 
& c’eft pour cetceraifon qu'il n'y a point 
dechute ny de boüillons d'eau dans ce! 
rapide : Pour la premiere, étant preflé 

il ne fit que marcher deflus pour la fou. 
Jer ; c’eft pour cela qu'il y refte encoté | 
“de grandes chutes & gros boüillons 


MAR ee 

d'eau. | | 
Ce Dieu, ajoütent-ils, pourfuivant 
un Caftor dans le Lac Superieur , tra- 
verfa d’un feul pas une ance de huit 
licuës de largeur : En veué d’un fipuif- | 
fant ennemy, les Caftorschangerent de 
place, & fe retirerent en un autre Lac 
Alimibegoung, d'où enfuite à la faveut | 
des Rivicres quien découlent, ilsarrive- 
tent à la Mer du Nord, dansle deffein de 
pañler en France: Maisayant trouvé l’eau 
amere, ils perdirent cœur,changetent de 
penfée , & fe repandirent dans les Ri- | 
vieres& Lacs de tour ce Pays, & c'eft 

pour cela qu'il n'y a point de Caftors 

en France, & que les Françoisles vien- | 

| 
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ent chercher icy. Ils croyent que c'eft 
‘ce Dieu quieft le maître de nos vies,qu'il 
n'accorde qu’à ceux aufquels il fe fait 
voir dans le fommeil, Voila une par- 
‘tie des fables dont les Sauvages nous 
entretiennent bien fouvent. E 
Le quatorziéme Dieu nous délivra de 
{ deux grands dangers, par lintercefhon 
‘de nos Proteéteurs, nôtre Canot pen- 
dant que nous prenions un peude repos, 
nous ayant efté enlevé par un coup de 
vent quile jetrà de l’autre bord de la 
Riviere, nous fut ramené par un autte 
coup de vent, lors qu'éveillez par le bruit 
_qu'ilfit, nous penfions à faire un Cajeux 
pour l’aîler querir. Sur le foir, aprés 
lavoir fait une grande joutnée , n'ayant 
‘point trouvé à débarquer, à raifon des 
 bordages inacceffibles, nous fümes obli- 
gez de tenir le large pendant la nuit; 
mais un coup de vent extraordinaire 
| nous ayant furpris, nous fümes obligez 
de gagner à étre parmy des Roches, 
où noître Canoc devoit brifer , fi Dieu 
par fa Providence ne fe füt chargé 
de noftre conduite. Dans ce fecond 
danger, nous nous adrefsâmes à luy par 
6 ij 
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la mediation de nosuintercefleurs, & | 


Graces. 

Ayant continué noftre Navigation 
jufques au vingt-cinquiéme , dans. de | 
continuels dangers , Dieu nous effuya 
toutes nôs peines, par le rencontre d'u: 
ne Cabanne de Pouteotatamis qui é- 
toientà la pêche & à la chafle à l’orée du 
bois : Ilsnousregalerent de tout ce qu'ils 
avoient ; MAIS FE cour de fené, qui eft le 
fruit du hêtre, qu'ils font rotir, & qu'ils 
pilent en ps l’eus le loifir de les in- 
ftruire, & de donnerle Baptême à deux 
petits Stade malades. 

Le ving-fepriéme, dans le temps que 
nous tâchions de ramer avec le plusde | 
vigueur qu'il nous éroit poflible, nous fü- | 
mes apperceus de quatre Cabannes de, 
Sauvages , nommez Oumaloüminex, ; 
-qui nous obligerent à à débarquer:com- , 
-meils écoient preflez de lafaim, & nous 
au bout denos vivres, nousne pames pas 
eftre long- temps LANGE 

Le vingt- -neufvième, l'Ance dela Ri- 
| vlere pan où nous devions entrer , - 
tant gelée, nous fufines bien cn peine: 
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nous penfions à faire le refte du che- 
snin, jufques au rendez-vous par terre, 
mais un vent impetueux s'étant leve 
pendant la nuit, nous nous trouvâmes 


en état, les glaces ayant efté brizées , - li 
de continuer nôtre Navigation, qui fi- 
pit le deuxiéme Decembre, veille .de: 
faint François Xavier, que nous arriva- 
mes au liew où écoient les François, 
qui nous aiderent à celebrer la Fefte. 
avec le plus de folemnité qu’il nous fut 
 poffible, le remerciant du fecours qu'il 
| nous avoit procuré pendant noftre voya- 
{ge, & le prianc d'eftrele Patron de cet- 
te Miflion, que nous allions commen- 
cer fous fa protection. 
Le lendemain je celebray la fainte 
_Meffe, où les François au nombre de. 
‘huic, firent leurs Devotions. Les Sau- 
| vages ayant pris leur quartier d'hyver,. A: 
je ne trouvay icy qu'un Bourg de di- LE 
verfes Nations, Oufaxi, Poutcoüatami, Al 
 Outagami , Ovenibigoutz, environ fix. 
{ cens ames ; à une lieué & demie , un 
autre de cent cinquante ames , à qua- 
tre licuës, un de cent ames, àhuit lieuëés 
| d'icy, de l'autre bord dela Baye, un. 
e ii 


so Rel, des Mifsions aux Outacüaks, 
d'environ trois cens ames, 

Toutes ces Nations ont leurschamps 
de bled d'Inde, citroüilles, faifoles , &. 
de petun. En cette Baye, en un lieu 
qu'ils appelent Oüeftatinong , à vinge | 
cinq licuëés de là , il y a une grande. 
Nation nommée Outagami, & à une | 
journée de celle-cy , il y en a deux au-. 
tres, Oumami & Maxfkouteng :. une. 
partie de tous ces Peuples à eu con- : 
noiffance de noftre Foy, à la pointe du, , 
faint Efprit, où Je les ay inftruits nous: ; 
le ferons pius amplementavec le fecours ; 
du Ciel. | M 

Nous avons eu bien delapeine pour ; 
foftre entretien , à peine avons-nous. 
trouvé dequoy nous cabanner : Tourte ; 
noftre nourriture n'a efté que du bled | 
d'Inde, & du gland ; le peu de poiflon |} 
qu'on n’y voit que rarement, eft tres- ? 
mauvais : l'eau de cette ance & des ri 
vicres , y eft pareille à celle qui erou- 
pic dans les foflez. | 

Les Sauvages d’icy font barbares au 
delà du commun , ils font fans indu- 
fkrie ; ils ne fçavent pas faire mêmeurn 
plat d'efcorce, ny une cuilliere, ils fe, 
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fervent le plus fouvent de coquilles. 
Ils font tenans & avares d’une façon 
extraordinaire ; ils vendent cher leurs 
petites denrées, parce qu'ils nont que 
le purement neceffaire. La faifon en la- 
quellenous arriviämes chez eux, ne nous 
|fuc pas avantageufe : ils étoient tous 
dans la difette , & fort peu en état de 
{ nous donner quelque fecouts ; nous 
‘endurâmes la faima: Mais beny foit Dieu, 
qui nous met dans ces occafions , & 
qui recompenfe bien d’ailleurs routes 
|ces peines, par Les confolations qu'il 
nous fait trouver dans les plus grandes 
afitions, en la recherche desames de 
| tant de pauvres Sauvages , qui ne font 
pas moins l'ouvrage de fes mains , & 
le prix du Sang de Fesvs-CHRIEST 
fon Fils , que celles des Princes & des. 
| Souverains de la terre. 


TES 
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Dal MW. [sion aux Oufiki. 


probation , me paroiffans tres-bien dif 
pofez pour le Chriftianifme. © fi nous 
pouvions les fecourir dans leur pauvre- 
té, que noftre Eglife feroit floriffante: 


inftrution , 8 donnay, le Bapréme à 
pluficuts enfans malades ; j’eus la con- 
folation d'en voir un quelque-temps a- 
prés quitter l'Eglife Militance qui l’a- 
voit receu au nombre de fes enfans, 
pour aller dans la Triomphante y chan- 
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NE Village des Oufaxi eft le pte- | 

mier où je commencçay à inftruire: 
Aufli-toft que nous y fümes cabannez, | 
jafflemblay tous les anciens, aufquels 
aprés que j'eus raconté les nouvelles de 
la paix avec les Iroquois , je m’étendis | 
fur le deffein de mon voyage, qui n’é- 
toit autre que leur inftruétion. le leur 
expliquay les principaux articles de nô- | 
tre croyance, qu'ils écouterent avecap= 


Le reite de ce mois je travaillay à leur 


* tes cternellement les mifericordes de 
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| Dieu en fon endroit, & y eftreun Ad- 
| vocat pour la converfion de ceux de fa 
_ Nation. 

__ Parmy ceux qui n'avoient pas oùy 
parler de nos Myfteres , 1l s'y eft trou- 
| vé quelques libertins qui en ont fair des 
| railleries : Dieu me mit en bouche de- 


| quoy les arrêter , j'efpere que forrifñiez 
de la Grace , avec le temps & la pa- 


tience , nous aurons de la confolation 
d'en gagner quelques-uns à I ES v s- 
CHrisr. Ceux qui font Chrétiens 
font venus exactement tous les Diman- 
ches, à la Priere & à l’Inftruétion , ou 
nous faifons chanter le Pater & .A7e, 


en leur langage. 


| Au mois de Janvier je me propofois 
| d'aller porter l'Evangile à un autre 
{ Bourg , il ne fut pas pofible de m'y 
aller cabanner parmy eux. ay tâché 
de fuppléer par des frequentes vili- 
LAST 
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De la M ifsion aux Ponteonatamis. 


FE dix-feptiéme Février, je mel 
tranfportay au Bourg des Ponte- à 
oüatamis, qui eft à lautrebord du Lac, 1 
à huit lieuës d’icy : aprés avoir marché | 
tout le jour fans s'arrêter , nous y arri= 
vâmes à Soleil couché , à la faveur de | 
quelque petit morceau de viande ge-. 
lée , que la faim nous faifoit manger. 
Le lendemain de mon arrivée, ils nous : 
firent prefent de tout le lard d'un Ours, 
avec beaucoup de témoignage d'affc 
étion. 
Le dix-neufviéme j'afflemblay le con. : 
feil, & aprés avoir raconté les nouvel. 
les, je leur fisconnoîtrele fujetquim'a- 
menoit enleur Pays, m'étant referve au 
lendemain pour leur parler plus ample- : 
ment de nos myfteres : Je le fis avec : 
fuccés & bencdiétion , ayane tiré cette : 
conclufion d'eux-mêmes, que puifque 
la croyance étoit fi neceffaire pour évi-. 
çor l'Enfer, ils vouloient prier, & qu'ils 
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efperoient que je leur procurerois un. 
Miflionnaire pour les inftruire , ou. 
bien que je demeurerois moy-même 
pour leur faire cette charité. 

Les jours fuivans je vifitay toutes 
les Cabannes , & les inftruifis fort 
amplement en particulier , avec fatis= 
faétion de part & d'autre : l'eus la con- 
folation d'y donner le Baptême à deux 
enfans nouveaux nez , & à.un jeune 
homme moribond tres-bien difpo- 
és - | 
Le vingt-troifiéme nous nous mîmes 
en chemin pour nous en retourner; 
mais le vent qui nous geloit le vifa- 
8» & la neige , nous obligerent d'ar- 
réter aprés deux licuës, & pañler la 
nuit fur le Lac: le lendemain , la ri- 
gueur du temps étant diminuée tant 
{foit peu, nous continuâmes noftre rou- 
te ,avec bien de lincommodité , j'en 
eus pour ma part le nez gelé, & une 
deffaillance qui m'obligea à m’afleoir 
fur la glace , où jeufle refté , mes 
Compagnons ayant gagné le devant, 
fi par une providence Divine je n’eufle 
trouvé dans mon mouchoir un clou de 


= 6 Rel. des Mifsions aux Outaonaks, 
girofle , qui me donna afféz de force | 
pour arriver au cabannage. M] 

Au commencement dumois de Mars | 
les grands degels ayant commencé, les! | 
Sauvages decabannerent pour aller 
chercher de quoy vivre, la faim les. 
preflant depuis quelque cemps. # 

_J'eus bien du déplaifir de n'avoir pas | 
pù parcourir tous Îes Bourgs, léloigneæ 
ment de quelques-uns, & le peude di= 
fpofition de quelques- autres en ontelté 
la caufe. Ice me refolus de tâcher du | 
moins de bien établir le Chriftianifme . 
dans un Bourg voifin, compolé pour la ! 
plus grande partie de Pouteoiiatamis. | 
Faflemblay les hommes deux fois, leur! 
expliquay amplement nos Mylteres, &e 
obligation qu'ils avoient d'embrafférs | 
noftre Foy , & que c'éroit l'unique rats. 
fon qui m'avoir amené dés l’Auromne: | 
en leur Pays ; ils receurent fort bien! 
tout ce que je leur dis : Ie les ay fou 
vent vifité dans leurs cabannes, pour: | 
leur inculquer ce que je leur avois end 
feigné en public. Fy ay baptizé quel 
ques enfans malades : Jay efté gran 
dement confolé dans l'affeurance que’ | 
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| quelques-uns m'ont donnée ,que depuis 
qu'ils m'avoient oùy, il y a cinq ans, à 
a poince du faint Efprit , dans le Lac 
| Superieur , ils ont toüjours invoqué le 
vray Dieu , qu'ils en avoient efté pro- 
 tegez fenfiblement, qu'ils ont toüjours 
tue des bétes , & pris des poiflons: 
qu'ils n'ont pas efté malades, & qu'ils 
ne meurent pas fi communément dans 
leurs familles, comme ils faifoienc au- 
| |paravant qu'ils priaflent. Vn autre jour 
je fis le Catechifme aux filles & aux 
‘femmes, noftre cabanne étroit toute 
remplie. Ce pauvre peuple eftcres-bien 
difpofé , & témoigne tres-bonne vo- 
lancé: Plufieurs m'interrogent de di- 
{ verfes chofes pour eftre inféruits, me 
propofant leurs difiiculrez, qui ne 
proviennent que de la haute idée 
qu'ils ont du Chriftianifme , & de 
la crainte qu'ils ont de n'en pouvoir 
| pas accomplir les obligations. Noftre 
 fejour n’a pas efté long ; la faim les 
| prefflant, ilsfurent obligez de fe feparer, 
& d’aller chercher leur vie. Nous nous 
retirâmes plains de confolation, loüans 
_& beniflans Dieu de ce que on faint 
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Nomavoicété refpeëté, & la fainte Foy 
bien receuë de ces Peuples barbares. 
Les 21. de ce mois je pris hauteur, je 


trouvay que la hauteur du Soleil eftoit 


de 46. degrez 40. minuttes ou environ, 
dont la hauteur du Pole & le complé- 


menteft dé 43. degrez 20. minutres où 


ænvitron. 


Les glaces n’ont rompu icy que ler2. 


d'Avrill Hyver aété extrêmement rude 
cette année, & par conféquent la navi- 
gation fort Fctardée 


Le 16. d'Avril je membarquay pour | 
aller commencer la Miffion aux Outa- 
_gamis, peuple affez renommé en tous 


ces quaïtiers : nous fames coucher au 
bout de lance, à l'entrée de la Riviere 


des Puans, que nous avonsnommée de 


faint François : en pañant, nous vifmes 


des nuages de Cignes, d'Outardes, &. 


D 


de Canards : les Sauvages | Jeur él ob 


desrets au fond de lance, où ilsen pren- 


nentjufques à cinquante dans une nuire! 
ce gibier cherchant en Automne la fol> : 


Je avoine, que le venc a fecoüée au mois 
de Septembre. 
_ Le 17. nous montâmes la Riviere 
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faint François, large de deux, & par. 


Fois de trois arpens. Aprés avoir avan= 
cé quatre lieuëés , nous trouvâmes le 


Bourg des Sauvages nominé Saky , qui 


| commençoientun travail quimerite bien 
d’avoir icy fa de D'un bord à l’autre 


de la Riviere , ils font une barricade, 


| plantans de NRER pieux à deux braf 


'e) 
{es d’eau ; en force qu'il y a commeun 


pont au deffus pour les pécheurs, quià 
‘la faveur d’une petite nafle | prennent 
aifément les Efturgeons, & route autre 


forte de poiflon que certe digue arré- 


portage, qu'ils appelent Ouxocitiming, 


te, quoy que l’eau ne laifle pas de cou- 


Dee entre les pieux. Ils appelent cette 
machine Micihiran , elle leur fert le 
| BEENps & vne partie de l'Efté. 


Le dix-huiétiéme nous fifmes le por- 


‘sage qu'ilsnomment Kexaling, nos ma- 
| relots crainas le canot parmy desrapides, 
je marchay farle bord dela Riviere, où 


je trouvay des pommiers & des fouches 


de vigne en quantité. 


Le 19. Nos Matelots monterent les 


Rapides à la perche , pendant deux 


hieuës; jallay par verre jufques à l’autre 


ps 
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ceft à dire chauffée. Nous obfervämes | 
-ce méme jour l'Eclipfe du Soleil , pre- | 
dite par les Aftrologues , qui dura de- | 
puis midy jufques à deux heures : le 
ticrs-où environ du corps du Soleil a 
parû éclipfé , les autres deux tiers fai- | 
foient un Croiffant. Nous arrivämesle 
{oir à l'entrée du Lac des Puans , que ? 
nous avons appelé le Lac faint Fran- : 
çois ; il eft long d'environ douzelieués, | 
& large de quatre : il eft fitué du Nord : 
Nord-Eft, au Sud Sur-Oüeft : il eft a-° 
bondant en poiflons ; mais inhabité à : 
caufe des Nadoücecis qu'on yapprehen- 
de. | 1 
Le vingtiéme, qui croit le Diman-: 
che, je dis la Meffle aprés avoir navi-: 
gué cinq à fix licués dans le Lac; aprés 
quoy nous arrivâmes dans une Rivicre : 

qui vient d'un Lac de folleavoine , que 

nous fuivimes, au bout duquel nous 
trouvafmes la Riviere qui conduit aux! 
Outagamis d’un côté, & celle qui con-! 
duit aux Machkoutencx de l'autre. 
Nous entrafmes dans cette premiere; 

“qui vient d’un Lac où nous vimes deux: 
Cocas d'Indes perchez fur un arbre, 
| malle | 


| . 
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imaîle & femelle, parfaitement fembla- 
bles à ceux de France, même groffeur, | 
même couleur, & même chant. Les 


Outardes , Canards , Cignes, Ovyes, 
font en grand nombre en tous ces Lacs 
& Rivieres : la follé avoine quieftieur 
nourriture les y attire ; il ya des grands 
& petirs Cerfs, des Ours & des Caftors, 
en aflez grande quantité, 


tours & détours , dans les divers Lacs 
8 Rivieres , nous arrivâmes au Bourg 
[des Outagamis. | ( 
Ce peuple nous vinft en foule au de- 
vant, pour voir, difoient-ils, le Mani- 
rou qui venoit en leur pays ; ils nous ac- 
compagnerent avec refpeét jufques à la 
{porte d'une cabanne où on nous fiten. 
crer. Re 6 
_ Cette Nation eftrenommée pourètre 
nombreufe , ils fonc plus de quatre cens 
hommes portans les armés : le nombre 
des femmes & enfans ÿ eft plus grand, 
à caufe de la polygamie qui regne par- 
myeux , chaque homme ayant commu 
ément quatre femmes , quelques-uns 
É. 8c d’autres jufques à dix. Six gran- 


Le vingt-quatriéme, apres plufeurs 
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des cabannes de ces pauvres gens ont || 
efté deffaites ce mois de Maïs, par | 


dix-huit Iroquois, Tfonnontoüans, lef- 


uels conduits par deux Iroquois , Ef. | 
claves des Pouteouatamis , qui s'en- | 
fuyoient , donnerent deffus , tueïent 
tout, à la referve de trente femmes 


qu'ils emmencerent prifonnieres : les 


hommes étans à la chafle , ils ne trou- 
verent pas beaucoup de refiftance, ne 


reftant que fix hommes de guerre dans 
les cabannes, hormis les femmes & les 
enfans qui étoient au nombre de cent 
ou environ, Ce carnage fe fit à deux 


journées du lieude noftre hivernement, | 
au fonds du Lac des Ilinioües , qu'on 


appele Machihiganing. 


Le vingt-cinquiéme , j'aflemblay les 
Anciens en grand nombre , à deflein 


de leur donner les premieres connoif- 
fances de nos Myfteres. Ie commençay 


par l'invocation du faint Efprit,auquel 
nous nous étions adreflez pendant nô= 


tre voyage , pour le prier de benir nos 


travaux: & aprés lcuravoir effuyé leurs | 


larmes, que le fouvenir du meurtre fait 


pat les Iroquois faifoit couler de leurs: 


2 


| 


des années 1669. er 1670. 8; 
Yeux, par un prefent que je jugeaÿ leur 
| devoir faire : [e leur expliquay les prin- 
_ Cipaux Articles dé noftre Foy, leur pu- 
_ bliaÿ la Loy & les Commandemens dé 
| Dieu, les recompenfes promifesceux 
qui luy obeyront , & les chaftimens 
qu'il prepare à ceux qui ne luy obey- 
tont pas. Ils m'ont entendu fans que 
_Jaye eu béloin d'interprete , & ce 
avec attention ; Mais, Ô mon Dieu, 
‘que ce pauvre peuple a desidées & des 
_Coûtumes concraifes à l'Evansilé, & 
qu'il faut de gtaces bien puiflantes pour 
_ vaincre leurs cœurs; ils approuvent l’V- 
nité & la Souveraineté de Dieu, Crea- 
_ œur de coutes chofes , du reftéilsn’en 
_ difent mot. 

- Vn Outagami me dit en particulier, 
que fon ayeul écoit venu du Ciel, & 
{ qu'il avoit prêché l’Vnité & la Souve- 

_raineté d’un Dieu quiavoit fair tousles 
autres Dieux : qui les avoitafleuré qu'il 
| iroit au Ciel aprés fa mort , où il ne 
_ mourroit plus , & que l’on ne trouve- 
roit pas fon corps au lieu où on l’auroic 
| énterré, ce qui fur verifié, dit cét Ou- 
| tagami, le corps ne s'étant plus trouvé 


fi 
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où on lavoit mis. Ce font des fables 
dont Dieu fe ferc pour leur falut; cat 
aprés avoir achevé de raconter tout, 1l 
ajoûta qu'il congedioit toutes fes fem- 
mes, quil n'en rétenoit qu'une qu'il 
ne changeroit point ; qu'il étoit refolu 
de m'obeyr & de prier Dieu. l'efpere | 
que Dieu luy fera mifericorde : Tay | 
tafché de les vifiter dans leurs caban- | 
nes , qui font-en tres-grand nombre, 
tancoft pour les inftruire en particulier, 
tantoft pour y aller porter quelque pe- 
tite medecine, ou plücoft quelque dou- 
ceur à leurs petits enfans malades, que 
je baptifois : Sur la fin ils me les ont 
apportez d'eux-mêmes , dans la caban- 
ne où Je logeois. 

Jay parlé leur langue , dans l'affeu- 
rance qu'ils m'ont donné qu'ils m'en- 
cendoienc , elle eft la méme que celle 
des Saczi : Mais, helas ! qu'ils ont dela 
peine à concevoirune Loy quieft ficon- 
traite à leurs coùtumes. 18 

Ces Sauvages ce font retirez en ces 
quartiers, pour fuir la perfecution des 
roquois ; ils fe font placez dans un pays 
excellent , la verre qui y eft noite leu 
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! donne du bled d'Inde en abondance: 
Hs vivent de chaffe pendant FHyver, 
fur la fin ils reviennent à leurs caban- 
nes, & y vivenc de bled d'Inde, dont 
ils Ee fait cacheen Automne, & qu'ils 


affaifonnent avec du poiflon. Ils oncun 
Fort au milieu de leurs deferts, où leurs 


_éabannes de groffe écorce , font pour 


refñfter à toutes fortes d'attaques ÿ cn 
_voyageant ils fe cabanñentavec des na- 
tes ; 1ls ont guerreavec les Nadoüecious 
leurs voifins , ils n'ont point lufage du 


| Canot ; Pet pour cela quils ne vont 
point en guérre contre les [roquois, 
quoy que fouvent ils en foienctuez. Ils 
font fort décricz & reputez des autres 
{Nations chiches, avares, larrons , co- 


leres, & querelleurs. Ils ont peu d'idée | 
des François, depuis que deux traiteurs 
de robbes de Caftor ont parü chez eux: 


s'ils sy étoient comportez comme ils 
devoient, jeufle eu moins de peine à 
{ donner à ces pauvres gens d’autresidées 
{ de toute la Nation Françoife , qu'ils 
commencent à eftimer , depuis que je 
leur ay expliqué l'unique & le princi- 
{ pal motif quim'amenoit chez eux. 
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nir éonfeil ; l'affembléc eftant faite le 1) 
Capitaine aprés avoir porté à mes picds. (| 
un prefcnt de quelques fobbes,haïan-. 
gua en ces termes. Nous te remer- 
cions, me dit-il, de ce que tu nous €s 
venu vifiter, & confoler dans noftre: 
affiétion ; nous ren fommes d'autant. 
plus obligez, que perfonne n’a eu en- 
core cette bonté pour nous : Ils ajoû= 


terent, qu'au refte 1ls n'avoient autre 
chofe à me dire, finon qu'ils n’avoiene 


point d'efprit pour me parler, qu'ils é- 


toicnt tous occupez à pleurer leurs 


morts. Toy, Robbe nolte, qui as de 
lefprit, & quias pitié des hommes, 


aye pitié de nous, de la maniere quil 
te plaira : Tu pourtrois demeurer icy 
proche de nous, pour nous proteger 


contre nos ennemis > & Nous appren- 
dre à parler au grand Manitou, de 
même que tu fais aux Sauvages du 
Sault : Tu nous pourrois faire rendre 


nos femmes , qui ont efté emmencées 
prifonnieres : Tu pourrois arrêter les 
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Le vinot- fixicme les Anciens vinrent | 
en la cabanne où je logeois pour y te- | 


armes des Iroquois, & leur parler de 


lé 
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paix en noftre faveur pour l'avenir ; Le 
may point d’efprit pour te rien dire, 
feulement aye pitié de nous en la fa- 
çon que tu jugeras plus à propos. Quand 
cu verras les Iroquois, dis leur qu'ils 
m'ont pris pour un autre : Îe ne leur 
fais point la guerre, je n’ay pas mange 
leurs gens , que mes voifins ont pris 
prifonniers , & dont ils m'ont fait pre- 


comme mes enfans. Ce difcours ne 
{tient rien du barbare : Le leur dis que 
dans le traité de paix que les François 
‘avoient fair avec les [roquois , on n'a- 
voit pas parlé d'eux, qu'aucun Fran- 


ne les connoifloit pas: qu'au refte j'ap- 
prouvois beaucoup ce que teur Capi- 


pas, que l’Automne prochain je leur 


fe forcifiaflent dans la refolution d'o- 
beïir au vray Dieu , qui feul leur pou- 
voit procurer ce qu'ils demandoient, & 
{ infiniment au delà. 


{de Nation, arriverent de deux jour- 
| f iüj 


fene , je les ay adoptés , 1ls vivent. icy 


çois n’écoit encore venu icy , & quon, 


taine avoit dic, que je ne l'oublierois 


{ en rendrois réponfe : Cependant qu'ils. 


Le foir, quatre Sauvages Qumamis. 
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nées d'icy, portanstroischevelures d I- | 
roquois, & un bras à demy boucané, 
pour confoler les parens de ceux que. 
les Iroquois avoient tué depuis peu. | 
Le vingt-feptiéme nous partimes, 


recommandans aux bons Anges lapre- | 


micre femence jettéc dans le cœur de 
ce pauvre peuple , qui m'a écouté avec 
refpe& & attention. Voila une belle 
& riche maiïflon pour un Miffionnai: 
re zelé & patient : nous avons appelé 
cette Miflion de faint Marc, parce que 
gel jour la Foy y a efté annoncée. 


De la Mifsion aux Oumamis ; 
er Machkoutench. 


Msdans la Riviere qui conduit aux 
Machxoutench,ditAflifta E&acronnos, 
Nation du Feu, par les Hurons : Cet- 
te Rivicre eft tres-belle, fans rapide ny 
portage, elle va au Sur-Oüeft. 


Le trentiéme, ayans debarqué vis à 


vis du Bourg, & laiffé nôtre cannot au 
bord de l'eau , aprés une lieuë de che- 
min, par debelles Prairies, nousapper- 
ceufmes le Fort. Les Sauvages nous 
ayans découverts, firent d’abord le cry 
dans leur Bourg ,ilsaccoururent à nous, 
nous accompagnerent avec honneur 
dans la cabanne du Chef, où d’abord 


| on nous apporta des rafraichiflemens, 


| place , aprés que quelques-uns curent 


|& on oraiffa les picds & les jambes aux 


François qui étoient avec moy. En- 
fuite on prepara un feftin , en voicy la 
ceremonic. Tout le monde ayant pris 
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E vingt-neufviéme nous entrimes 
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remply un plat de petun en pouffierc 
un Vicillard fe leva debout ; & s'érant ! 
tourné devers moy, il m 'harangua en 
ces termes, les deux mains remplies 
de perun, qu'il prit du plat. Voila qui 
eft bien, Robbe noire , que tu nous 
viens vifiter : Aye pitié de nous ; tu ÉS 
un Manitou, nous te donnons à fumer: 
Les Nadoïeffious & les Eroquois nous 
mangent ,aye pitié de nous : Nous, 
fommes fédvént malades , nos enfans 
meufcnt , nous avons Fin: Efcoute- 
moy Manicou , je te donne à fumer: 
que la terre nous donne du bled , que 
les rivieres nous fourniffent du poiffon, 
que là maladie ne nous tuë plus, que 

la famine ne nous traite plus fi rude- 
ment : à chaque fouhait, les Vicillards 
qui éroient prefens répondoient par un 
grand ooh. Feus horreur de cette ce- 
remonie , & les ayant priez de m’e- 
couter, je leur dis que ce n’étoic pas 
à moy à qui il falloicadreffer teurs vœux: 
que dans nos befoins javois recours à 
Ja Priere , à celuy qui eft Funique & le 
veritable Dieu, ; que c'étoit en fuy CR 
qui ils devoient établir leur confiance: 
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qu il étoit le feul Maiftre de toutes 
chofes, aufli-bien que de leurs vies: 
que je n'eftois que fon ferviteur & fon 
envoyé, qu'il eftoit mon fouverain Sei- 
gncur & le fien. Que neantmoins les 
hommes fages honnoroient & écou- 
toient volontiers la Robbe noire , com- 
me une perfonne qui eft écoutée du gräd 
Dieu , & qui eft fon Interprete, “fon 
Officier, & fon Domeftique. Ils nous 
faifoient un vray facrifice , de même 
que celuy quils font à Ta faux 
Dieux: 

Sur le foir je les affemblay, leur fis 
ptefent de Roffade , de Coüûteaux & 
Haches, pour leur dire , connois la 
Robbe ot, Ie ne fuis pas le Mani- 
tou qui eft le maiftresde vos vies , qui 
a cree de:Ciel& dlalerresje fais fa 
creature, je luy obeïs & porte fa paro- 
le par toute la terre, je. leur explhiquay 
enfuice les articles de nôtre fainte Foy; 
& les Commandemens de Dieu. Ces 
bonnes gens ne m'entendoientqu’à de- 
my: avant que les quitcer j'eus la con- 
{olation de voir qu'ils concevoient les 
principaux de nos Myfteres , ils receu- 
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rent l'Evangile avec refpect & crainte, 
&c ils témoignerent eftre bien facisfaits 
d’avoir la connoiïffance du vray Dieu. 
Les Sauvages nommez Qumamis, 
ne font icy qu’en fort petit nombre, 
Le gros n’eft pas encore arrivé de leur 
chafle , ainfi je n’en dis prefque rien en 
particulier : leur langage eft conforme 
à leur humeut , ils font doux ,affables, 
pofez, aufli parlent-ils lentement. Tou- 
te cette Nation devoit arriver dans 
feize jours : mais l’obeiflance m’appe- 


Jant au Sault , je nay pas eu la liberté 


de les attendre. 
Ces peuples font eftablis en un tres- 


beau lieu , où l'on voit de belles Plai- 
nes , & Campagnes à perte de veuë: 


leur Riviere conduit dansla grande Ri- 


vicre, nommée Meffi-Sipi, 1l n'y a que 
fix jours de Navigation : C’eft le long 
de cette Riviere où fontiesautres nom- 
breufes Nations : À quatre lieuëés di 
cy font les Kirabou , & les Kitchiga+. 
mich, qui parlent même langue queles 


Machroutens. 


Le premier de Mayje les allay vifiter 


dans leurs cabannes , je les inftruifis, 
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parlant leur langue, en forte queje me 
faifois entendre à eux : Ils m'écontoiene 
avec refpcét , ils admiroient les points 
de noftre Foy, ils s’emprefloient À me 
| faire carrefle de tout ce qu'ils avoiene 
de meilleur. Ces pauvres Montagnars 
{ont bons au delà de tout ce qu'on 
_pourroit croire : ils ne laiflenc pas d’a- 
{ voir leurs fuperftitions, & la polygamie 
ordinaire aux Sauvages. 
Les carrefles qu’ils me faifoientm’oc- 
{ cupoient prefque tout le jour , ils me 
 venoient appeler chez moy, m'emme- 
_hoiïent chez eux ; & aprés m'avoir fait 
| afléoir fur quelque belle peau neufve, 
me prefentoient une poignée de petun, 
qu'ils mertoient à mes pieds, m’appor- 
toient une chaudiere pleine de graifle, 
viande & bled d'Inde, avecune haran- 
gue où compliment qu’ils me faifoient. 
Jay toûjours pris occafon de là de les 
informer des veritez de noftre Foy: 
{ Dieu n'a fait la grace d’eftre coüjours 
{entendu , leur langue eftant la méme 
que celle des Saxi. 1 
l'y ay bapuzé cinq enfans dans le 
danger de mort, ils me les apportoient 
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eux-mêmes pour leur donner medeci- 
ne. Me retirant par fois à l'écart pour 
ptier, ils me fuivoient, & de temps 
cn temps ils venoient m'interrompte, 
en mé difant d’un ton fuppliant ; Ma- 
nitou, ayc pitié de nous : en verite ils 
m'apprenoient le réfpe , & laffec- 
tion avec laquelle je devois parler à 
Dieu. | | 
Le deuxiéme de May les Vieillards 
‘vinrent à noftre cabanne pouf tenir 
confeil , ils me remercierent , & paf 
une harangue, & par quelque prefent, 
de ce que jeftois venu en leur pays, 
ils m’exhortoient à y venir fouvent: 
Garde noftre terre, difoient-ils, Viens 
nous apprendre fouveñt comme nous 
devons parlér à ce grand Mänitou, 
que tu nous as fait connoftre : ce peu- 
ple paroift fort docile. Voila une Mif- 
fion toute prefte ;, capable de bien oc-. 
cuper un Miflionnaire, jointeaux deux 
Nations voifines : le temps nous pref= 
fanc, je pris ma route vers le lieu d’où. 
jérois party, où jarrivay heureufe- 
ment par la Riviere faint François dans. 
trois jours. 
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. Le fixiéme je me tranfportay aux 

Oumatouminex , éloignez de hui 
lieuës de noftre cabanne, je les trou- 
vaÿ dans leur Riviere en petit nom- 
bre , la jeunefle étant encore dans les 
boïs. Cette Nation a efté prefque ex- 
terminée par les guerres : jay eu peine 
à les entendre , le temps m'a fait dé- 
_ couvrir que leur langue eft Algonqui- 
ne , mais bien corrompuë, Ils n’ont 
pas laiflé de me mieux entendre, que 
je ne les entendois aprés un petit 
_ prefent que je fis aux Vicillards , je 
_Jeur annonçay l'Evangile qu'ils ad- 
_ mirerent , & qu'ils écouterent avec 
| refpett. ti | 
| Le neufviéme les Anciens m’ayans 
| invité à leur confeil, ils m'y firent 
prefent avec aétion de Graces, de ce 
_ que je les étois venu vificer pour leur 
donner la connoïflance du vray Dieu. 

| Prends courage , me dirent-ils , in- 
_ftruis-nous fouvent |, & apprens-nous 
| à parler à celuy qui a tout fait: nous 
| avons appelé cette Miflion de faint Mi- 
_chel, de même que la Riviere qui cit 
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Je lieu de leur demeuté. F4 

Le dixiéme eftanc arrivé au caban- 
nage , un Pouteotiatami n'ofant me. 
demander des nouvelles, s’adrefla à 
noftre chien, én ces termes: Dis-moy 
chien de Capitaine , quel eft l'eftar 
des affaires des Oumacouminetz , ton. 
Maître te les a dites, tu l'as fuivy par 
tout, ne me les cache pas, je n’ofe 
pas le luy demander, je vis- bien ce 
qu'il preténdoit. 

Le treizième je traverfay l’Ance 
pas aller trouver les Ovenibigoutz à 
eurs Deferts, où ils s’aflembloient. Le 
lendemain je tins confeil avec les 
Vicillards , & la jeunefle , & leur an- 
nonçay l'Evangile comme javois faic 
aux autres. Il y a environ trente ans 
que tous ceux de cette Nation furent 
tuez ou amenez prifonniers par les Ili- 
moucx , à la referve d’un feul hommé® 
qui échappa, percé d’une flêche à tra- 
vers le corps. Il a efté fait Capitaine 
de fa Nation, comme n'ayant jamais 
efté cfclave , les llinioüctz ayans ren- 
voyé fes compatriotes captifs , pout 
habiter 
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habiter derechef le pays. | 

Hs parlent une langue particuliere, 
que les autres Sauvages n'entendent 
pas : elle n'approche point ny du Hu- 
ron ny de l'Algonquin. Il n'ya, di- 
fenc-ils, que certains peuples du Sut- 
Oùücft qui parlent comme eux. l'en ay 
appris quelque mots ; mais fur tout, 
| Je Catechifme, le Pater, & l4Ve. 
_ Je.les vifitay dans leurs cabannes , & 
les inftruifis : jen fis de mêmeaux Pou- 
| teoüatamis qui demeurent avec eux, 
_kes uns & les autres me demanderent 
ar leuts preféns, de les venir inftruire 
Fu Automne prochaine, 


Sr 


heure 
mins 
Î 
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E fat des Chrefhens. 


"4 O vs:ne fçauriens faire obfervet 
| \ nos Chrêctiens une exacte pro- 
Éion du Chriftianifme , de la façon 
que nous fommes obhgez de vivre par- 
my eux dans les commencemens , n'a- 
vans qu'une cabanne à leur façon , on 
ne fçauroit les inftruire ny faire les au- 
tres exercices de Religion à temps re- 
glé , comme on faic dans une Cha- 
pelle. Nous avons pourtant tâché de 
les affembler tous les Dimanches, pour 
leur enfeigner le Catechifme, & les 
faire prier Dieu. Nous avons icy fepc 
adulres Chreftiens , & quarante huiét 
autres , ou enfans ou prefque adultes, 
que nous avons baptifez , dans le dan- 
ger ; partie à la Pointe du faint Ef- 
prit, partie en ces quartiers pendant | 
cér Hyver. Île ne compte pas ceux qui 
fonc morts, qui font environ dix-fepr. 
Pay eu de la confolation cét Hyver, 
de voir la ferveur de nos Chreftiens ; 
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Mais fur tout, d’une fille baptizce à Ia 
Pointe du.faint Efprit, nommée Ma, 
ric Movena, qui a combattu contre 
fes parens. depuis le Printemps pale , 
jufques à prefent, quelques efforts qu'ils 
ayent fait pour lobliger à époufer fon 
beau- frere , elle ne La jamais voulu: 
Son frere l’a fouvent frappée, fa mere 
luÿ a fouvent refufé à manger, venant 
parfois jufques à un tel point de rage, 
que prenant un tifon, elle luy en brû- 
loit les bras : Cette pauvre fille me ra- 
contoit tous ces mauvais traitemens, 
fans que fon courage ait jamais pû é- 
tre Cbranlé , offrant volontiers à Dicu 
toutes fes peines. | | 
. Pour ce qui regarde les infideles, ils 
craignent beaucoup en ces quartiers 
les jugemens de Dieu, & les peines 
d'Enfer : L’Vnité & la Souveraineté 
de Dieu fatisfait fort leur efprit. O fi 
cs pauvres gens avoient les aides & 
Îes moyens que les Europeans ont en 
abondance pour faire leur falut, ils 
feroient bien-toft bons Chrétiens. ©: 
_ S'ils voyoient quelque chofe de la ma- 
| gnificence de nos Eglifes, de la devo- 


5. 


tion avec laquelle elles font frequen- 
tées, des grandes charitez qu'on cxer- 
ce envers les pauvres dans les Hôpi- 
eaux, 16 m'affeure qu'ils en feroient bien 
touchez. de 

Le vingtiéme je membarquay avec 
un François & un Sauvage , pour aller 
à fainte Marie du Sault, où l’obeiffan- 
ce m'appeloit , laiflant tous ces peuples 
dans l'efperance que nous les reverions 


l'Automne prochain, comme je leur 


avois promis. 
Pour conclufion, nous ajoûtons icy 
que pour renforcer les ouvriers d'une 
f ample Mifion, on ya envoyé le Pe- 
re Gabriél Drouillette, un des plus 
anciens & confiderables Mifionaires, 
& le Pere Louys André, arrivé icy lan 
pañé , deftiné du premier abord à cet- 
te Mifion , où il eft donc allé aprés a- 
voir fair icy un an de Novitiat de Mif- 
fon parmy les Algonquins qui y font 
leur demeure. | ER at 
En outre, les Peres de cette Miffion 
faifans mention de l’Eclipfe du Soleif, 
du dix-ncufviéme Avril de cette pre- 
fençe année 1670. On eut pi fur Fob- 
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fervation qu'on en a fait patcillement 
icy , conclure la Longitude qu'il y à 
d'eux à nous : Mais d'autant que cela 
requiert une grande exactitude , & 
beaucoup de myftere pour en venir à 
bout par l'Eclipfe du Soleil , on atten- 
dra celle de la Lune, pour en faire un 
plus facile & affeuré jugement. 
Cependant pour facisfaétion de quel- 
ques Curieux , voicy le narré de certe 
Eclipfe , telle qu’elle parut à Que- 
bec. | 
Elle commença à une heure quaran- 
te cinq minuttes , & finit à trois heu- 
fes vingt-trois minuttes ; Sa durée to- 
tale a efté de r. heure 40. le tout me- 
furé par le mouvement d’un Pendule, 
exactement rectifié au mouvement du 
Soleil, la grandeur de l’Eclipfe à efté 
de cinq doigts un peu plus : Nous a-. 
vions marqué {ur un carton fix cercles 
cocentriques,& d'égale diftance,& cha 
que cfpace divifée en douze, pour a- 
voir les minuttes de cinqencinq. Mais 
cette machine étant trop grande pour 
lefpace du lieu où nous nous étions é- 
tablis pour en faire l’obfervation, nous 
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n'avons pù juger de ladite grandeur 
que pat la conjedture, : Si cela peutfer- 
vir à la Longitude de Quebec, à la 
bonne heure. 
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